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H I S T O I R E 

D’ É C O SS E, 

SOUS LES REGNES 


D E 

MARIE STUART, 

ET ù E 

JACQUES VI. 

Jufqu’à l’avénement de ce Prince à la 
Couronne d’Angleterre $ 

Avec un abrégé de Wiftoire d’Êcofe , dans les 
temps qui ont précédé ces époques ; 

NOUVELLE ÉDITION, 

Revue , corrigée & augmentée par le 

Appendice contenant un grand nom 

ginales , qui n’avoient point encore été 
François, ainfi qu’une Diflertation fur le 
roi Henri D arnly, & de Tables des 

Par M. Guillaume Robertson ,D o£teu 
Miniftre de Lady Yefter , à Edimbourg 

Traduite de l’Anglois. 

TOME PREMIER 

' 

A LONDRES. 

M. D € C. L X XX 1 K 


Traducteur, d’un 

, _ nombre de pièces ori- 
ioint encore été publiées 
' ‘ meurtre 
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LETTRE 

A L’ÉDITEUR 

DE CETTE HISTOIRE. 

T* AT appris avec plaijîr , Monjieur r 
ue vous vous difpofîe ç à donner au pu- 
lie une nouvelle édition de IHifloire 
"Ecojfe, augmentée des pièces fujlifica - 
'Wj , &c* Le fuccès de la première doit 
ous garantir celui de la fécondé» Per- 
inne ne peine mieux que M» R o- 
t e RTS O N les Jentiments du cœur y 
i douceur de leur empire , le bel en- 
houjîafme de la vertu , le trouble & la 
ureur des paJJions y les crimes & tes re- 
tords quelles entraînent a teicr firise. Le 
inceau de cet auteur fe prête à tous les 
oloris : on voit dans fon Hijloire , et un 
otè , l'amour , C ambition , la jaloufie ,, 
orgueil , la vengeance , le fanatifme ; 
’e l'autre , ü amour de la gloire r celui 
'e la patrie r de la liberté / t honneur y 

A îlj 



vj LETTRE. 

£ humanité , la cruauté : contraftes af- 
freux , qui forment des fituations atten - 
drijfantes , & des peintures terribles des 
celions humaines , qui fe trouvent tou- 
jours les mêmes che\ tous les hommes 
de tous les fiecles & de tous les pays , 
mais qui font plus violentes che % un peu- 
ple qui a été tardif à fe policer. 

Je vous dirois ici quelque choje des. 
talents particuliers de M. Robert- * 
SON , fi fon traducteur ne lui avoit pas 
rendu toute la jujlice quil mérite . D'ail- 
leurs , ils font trop réels & trop fenfibles 
pour ne pas trouver grand nombre de 
partijans che\ une nation qui efl en pof- 
feffion (F admirer tout ce qui ejt digne de 
£être. Tant quon ne fera pajjer en notre 
langue que de femblables ouvrages y 
nous n aurons qu'à louer le travail des 
traducteurs* 

T ai £ honneur (titre , &c* 
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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE 

SUR CETTE 


NOUVELLE ÉDITION. 


L 


E reproche très-bien fondé quon a 
fait au traducteur de Fhifloire d’Ecoffe 
de Mr. Robertson , d'avoir né- 
gligé la traduction de l’appendice , a 
donné lieu à cette fécondé édition . Cet 
ouvrage, fi applaudi en Angleterre , & fi 
favorablement reçu en France, fi curieux 
oar le nombre des grands événements 
y u il renferme , avoit d autant plus befoin 
de pièces juftificatives , que le public , 
oartagé d opinion fur le caractère des 
deux reines , qui en font le fujet , ne pou - 
voit porter , fans ce fecours , un juge- 
ment bien équitable fur le trait le plus 
tragique & le plus frappant de Uhifloire 
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viij Avertissement 
cTEcoJfe. Les uns , partifans outres de 
la reine £ Angleterre , cherchent à jufii- 
fier fa conduite à l’égard de la reine d’E - 
coffe ; les autres , non moins prévenus y 
regardent cette demiere princejfe comme 
une victime innocente 9 facrifiée à la ven* 
geance & à F ambition les plus cruelles • 
Il étoit donc ejfentiel de mettre fous les 
yeux du lecteur les pièces fur lefquelles 
il pût affeoir fon jugement ; & c efi pour 
cette raifon que Mr, Robertson 
n’a pas négligé ce fecours , & quil efi 
d’autant plus extraordinaire , que Jon 
éloquent & favant traducteur nait pas 
Juïvi fon exemple , en donnant au public 
la première édition de cet ouvrage . 

Sans entrer dans toutes les raifons 
qui rendoient la traduction de t appendice 
de cette hifioire abfolument néceffaire y 
il efi évident que le lecteur , qui cherche 
à s’infiruire des faits effentiels quelle 
renferme , devoit fe procurer l’édition 
Angloife 9 s’il favoit cette langue , ou 
que les renvois à l’appendice devenoient 
inutiles pour celui qui ne F entend pas , & 
qui n efi pas moins curieux que l’autre , 
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» u Libraire. 
de juger des autorités employées par Fau- 
teur , quand il n'efi pas du nombre de 
ceux qui difent Dura caremus veris y 
gaudia falfa juvant- 

Ceux qui prendront 1er peine de com- 
oarer cette édition avec la précédente , & 
de les rapprocher du texte T feront fan s 
doute étonnés de quelques fautes effentiel- 
les & d'une infinité de négligences ouef o* 
mijfions répandues dans la première édi~ 
don. Je pourrois jufiifier le traducteur 
oar un concours de circonflances quit ne- 
devoit pas prévoir ; mais fe craindrais 
de déplaire à un philofopke- r qui ri af pire 
yuà la gloire de reconnaître fes famés y 
& de les réparer. Je fuis en état cTaffurer 
qtiil y a parfaitement réujji , ayans été 
témoin de l'examen rigoureux, qu it a 
fubi de la part d'un Anglois y célèbre par 
l'étendue de fes connoiffances r . & de la 
docilité avec laquelle il a recu la cenfure. 
Non content de ces corrections r il en a 
fait plufieurs autres en relifant lui-même 
! on ouvrage avec la plus grande atten- 
tion. 

J'efpere que les amateurs des deux 

a v 
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x Avertissement 
langues & delà vérité de ühifioire , ver- 
ront avec plaifir un monument d élégance 
& de fidélité aujfi recommandable que 
l'ouvrage de Mr. Robertson , porté 
à fon point de perfection , & une copie 
tellement conforme à Jon modèle , que 
V auteur & le traducteur peuvent , à mon 
gré 9 dire comme Horace .* 

Exegi monumentum ære 

— Perennius. 

Pour rendre les volumes plus égaux , 
& mettre fous les yeux du lecteur tout 
ce qui concerne la mort du roi H E N ri y 
fans être obligé de recourir dun volume 
à ü autre y j'ai jugé à propos de placer 
la differtation fur la mon de ce prince , 
&c. à la fin du fécond volume , qui ren- 
ferme toute la fuite de cette fanglante 
tragédie. Mr. R o b e RT s o N y en 
auteur éclairé autant qu équitable , y 
expoje les raifons qui peuvent faire Joup - 
conner la reine Marie d avoir été com- 
plice du meunre de fon mari , & celles 
qui peuvent la jujhfier de ce reproche , 


•“ - .J 

Digitized by Google 



du Libraire. xj 
laijfant à Jes lecteurs à décider laquelle 
de ces deux conclurions fe rapporte mieux 
aux preuves qui en ont été produites . 
Cette piece , qui ri a jamais paru en 
François , renferme la même équité & 
la même impartialité qui caractérifent 
tous les ouvrages fortis de la plume de 
ce /avant auteur . 

Hauteur & le traducteur ayant négli- 
gé d'inférer dans C appendice la lettre que 
la reine cf Ecojfe écrivit à Êlifabeth 
après que cette princejfe eut fait publier 
(a fentence de mort , on a cru devoir la 
placer en note à la fuite de la lettre des 
comtes de Shrewsbury & de Kent. Si 
elle ne jufiifie pas pleinement C inno- 
cence de la reine d* Ecojfe, elle prouve 
au moins que celle dl Angleterre navoit 
aucun droit de la juger . 

A tous ces objets qui doivent rendre 
cette édition précieufe , on a ajouté au 
commencement du premier volume , la 
carte géographique des if es Britanni- 
ques , dont le lecteur judicieux fendra 
toute C utilité , & à la fin du quatrième 
ou appendice , une ample table des ma- 

a vj 
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xij Avertissement, Scc. 
tieres 9 quon avoit négligée à la précé- 
dente , ain(i quune table particulière de 
la dijfertation. 

Enfin , on n a rien épargné pour pré- 
venir tous les genres de fautes typogra- 
phiques , & rendre cette édition digne du • 
goût & des attentions du public . 
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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 

L’histoire apprend aux rois â com* 
mander , aux peuples à obéir. Elle inf- 
truit les hommes de tous les états. Elle 
donne des leçons au citoyen pour défen- 
dre fa patrie ,foit par la force des armes, 
foit par l’adreife des négociations. Elle 
préfente au chrétien le dépôt facré de 
fa foi dans une tradition non interrom- 
pue. Le philofophe y parcourt d’un œil 
tranquille la fucceffion des temps : l’uni- 
vers devient pour lui un fpettacle : il 
recherche les caufes des grandes révo- 
lutions ; il les trouve dans la déprava- 
tion du cœur humain : il voit que l’hif- 
toire des grands empires n’eft le plus 
fou vent que l’hiftoire des grands crimes : 
il fe dégage de l’illufion des fens pour 
afpirer à des biens plus réels. Bofluet, 
chargé de veiller au développement de 
l’ame d’un grand prince , & de la for- 
mer pour le trône, penfa que Phiftoire 
étoit particuliérement deftinée à Pinf- 
truftion de ceux qui tiennent dans leurs’ 
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xiv Préface 

mains le fort des nations. Il s’attacha à 
mettre fous les yeux du prince , la fuite 
des .événements depuis la création du 
monde jufqu’à nos jours , & l’accomplif- 
fement des delfeins de la Providence pré- 
dits depuis tant de fiecles. Le Dif cours 
fur i'Rijloirt univerfelle , compofé pour 
M. le dauphin, a toujours palfé pour 
un chef-d’œuvre ; on y admire la fubli- 
mité du génie de l’auteur , la force & 
l’énergie de fes expreffions, la juftefle 
& l’élévation de fes idées : il nous fait 
regretter de n’avoir pas de ce grand 
homme une hiftoire particulière de fon 
pays. 

Tout citoyen fe doit à fa patrie ; & 
lorfqu’on n’eft point attaché au fervice 
de l’état par quelque fonftion particu- 
lière , il eft jufte de fe faire des occupa- 
tions qui puiffent contribuer au bien 
général de la fociété. Ce zele patrioti- 
que a peut-être animé ceux qui ont en- 
trepris d’écrire l’hiftoire des différentes 
nations : mais tous n’ont pas également 
réufli dans cette carrière. Plufieurs n’ont 
fait qu’arranger dans un beau ftyle , une 
fuite de faits déguifés par la flatterie , 
ou défigurés par l’intérêt. Quelques-uns 
fe font diftingués par leur fidélité , mais 
*i!s ne font lus que par un petit nombre 
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de gens qui Tentent le prix du vrai , & 
qui -ne fe laiffent point éblouir par les 
faillies de l’imagination. M. Robertfon a 
réuni l’élégance & la fidélité dans /’/«/- 
toire d’EcoJft qu’il vient de donner au 
public : ouvrage qui a eu de la célébrité 
en naiflaut , & qui a mérité en Angle- 
terre les plus grands applaudiffements. 
Il paraît intéreflant pour le bonheur des 
peuples, de rendre commune & générale 
l’utilité des ouvrages de ce genre. Cette 
maniéré paifible de s’enrichir des dé- 
pouilles de fes voifins n’a pas befoin 
d’apologie ; & fi je fuis aflez heureux 
pour avoir approché de mon original , 
j’efpere que le leéteur me faura gré d’en 
avoir entrepris la traduftion. 

M. Robertfon , fans chercher à reculer 
& à illuftrer l’origine de fa nation , la 
repréfente d’abord dans un état de bar- 
barie & livrée à tous les inconvénients 
du gouvernement féodal. Il peint fa pa- 
trie aflervie à l’Angleterre par l’infidélité 
d’Édouard I , qui enleve à l’Écofie les 
titres de fa liberté , qui veut lui don- 
ner des fouverains & lui difter des loix, 
& qui jette les fondements de cette anti-, 
pathie qui a régné fi long-temps entre 
les deux nations. Après avoir parcouru 
les premiers régnés , en obfervant tou- 
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jours de rapporter les faits principaux ' » 
& de tracer avec des traits hardis'le 
cara&ere des princes & des perfonnages 
les plus remarquables , il commence Ton 
fécond livre par la naiflance de Marie 
Stuart , par fon avénem mt au trône , & 
par les troubles de fa minorité. Il an- 
nonce de loin cette étrange révolution » 
cette cataftrophe finguliere qui conduit 
du trône à l'échafaud une princefle , ac- 
complie , fouvernine en Ecofle , reine 
douairere de France , héritière préfomp- 
tive du royaume d’Angleterre. Il re- 
cherche la fource de cette funefte riva- 
lité entre Elifabeth & Marie : il la trou- 
ve dans une jaloufie de femme , & il fait 
voir que les plus grands événements 
n’ont bien fouvent que des caufes friva- 
les. Les portraits qu’il fait des fouve- 
rains , de leurs minières , des chefs de 
parti , de ceux qui y ont joué les rôles 
principaux , font d’une vérité , d’une 
force de coloris qui ne fe trouve que 
dans les beaux modèles de l’antiquité. 
Tacite nous a donné le portrait de Ti- 
bère ; mais on accufe cet hiftorien de 
partialité , & d’avoir toujours cherché 
à donner aux aftions de cet empereur 
une mauvaife interprétation. Rohsrtfon 
fonde les replis les plus cachés du cœur 
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’Elifabeth : il dévoile tous les reflbrts 
e fa politique \ il ne cache point fes 
éfauts & fes injuftices , mais il y cher*, 
iie des excufes dans l’humanité & dans 
i néceffité des circonftances. Le por- 
'ait de Marie eft d’une beauté achevée , 
auteur ne lui prodigue ni le blâme ni 
;s éloges. 11 la peint avec des grâces & 
es talents fupérieurs ; mais dénuée de 
rudence , entraînée par fes pallions , & 
iftime des intrigues de fa rivale. Marie 
leurt en héros ; Elifabeth paroît » dans 
e moment terrible , rongée de remords : 
Quelle leçon pour un philofophe cliré- 
ien ! Les portraits de Murray , de Darn- 
y , de Bothwell , du comte d’Elfex , 
e Cecil , & de tous les autres afteurs 
[ui paroiffent fur la fcene , font d’une 
gale juftelfe. On les voit tous agir re- 
ativement au caractère que leur donne 
'auteur, foit qu’il entre dans des détails 
)articuliers , foit qu’il veuille peindre 
n général le génie des deux nations & 
eur antipathie ; tout eft conféquent , 
out marche d’un pas égal : la première 
éflexion tient à la derniere ; l’auteur gé- 
nit dès le commencement de fon hif- 
oire , de Palferviffement de fa patrie à 
a couronne d’Angleterre. Il finit par 
îxpoftr les avantages & les inconvé- 
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nients de la réunion des deux royaumes : 
il laide au leéteur à juger fi la réunion 
des pays a fait la réconciliation des peu- 
ples. Tel eft le plan de l’ouvrage de M. 
Robertfon. L’enfemble en eft admirable , 
les détails en font frappants. Des faits 
connus y prennent un nouvel intérêt 
par l’élégance avec laquelle ils font ra- 
contés : tout peut y devenir utile au lec- 
teur attentif. Le politique y trouve des 
objets de fpéculations , le philofophe y 
reçoit des leçons de morale. La partie 
politique , la partie militaire ne laiflent 
rien à defirer. La partie feule de la reli* 
gion y eft traitée avec un enthoufiafme 
qui n’eft point le langage de la vérité. 
L’auteur parle avec exagération de la 
dépravation du clergé papijle . Malheur 
qui dans de certains temps , n’a peut- 
être été que trop réel. Il donne les plus 
grands éloges à des prédicateurs force- 
nés , tenant toujours à la main le flam- 
beau de la difcorde : toujours occupés à 
faire foule ver les peuples contre le fou- 
verain , à donner à des fujets des droits 
que Jefus-Chrift lui-même leur a refufés. 
Il fait de fon Knox un autre Ajax : il 
exalte fa fermeté inébranlable & fon zele 
pour la propagation de la réforme. Il 
veut intéreffer le lefteur à la réforma- 
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tion des mœurs du clergé , & il intro- 
duit fur la feene des perfonnages mille 
fois plus corrompus , qui , fans mi (lion 
ordinaire ni extraordinaire * attaquent le 
fond de l’ancienne religion ; qui ne doi- 
vent , comme l’auteur le dit lui-même , 
le fuccès de leurs prédications qu’à l’a- 
varice & à l’ambition des nobles , & dont 
les difcours féditieux ne tendent qu’à 
la fubverfion totale de la fociété. M. Ro- 
bertfon , membre du clergé proteftant , 
& porté par fon mérite perfonnel à des 
emplois honorables , n’a pu fans doute 
fe difpenfer de prendre un intérêt par- 
ticulier au progrès des nouvelles opi- 
nions. Cependant s’il avoit vécu dans ces 
temps de troubles , s’il avoit été chargé 
d’annoncer le premier aux Ecolfois qu’ils 
dévoient quitter la religion de leurs pe- 
res, parce que les miniftres de cette reli- 
gion étoierit corrompus , il y a lieu de 
croire qu’en fe fervant de fon efprit pour 
faire valoir ce foible argument , il au- 
rait toujours fuivi les mouvements de 
fon cœur. Il aurait fans doute évité ces 
maximes fcandaleufes qui rendent les 
fujets arbitres de la conduite du fouve- 
rain : il n’auroit point plongé fa patrie 
dans cette fuite de malheurs dont elle 
fe redent encore aujourd’hui > & dont il 
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attribue lui-même l’origine au zele indif- 
cret de ces premiers prédicateurs. En 
effet , peut-on voir fans étonnement des 
minijlres du faint évangile prêcher une 
morale fi manifeftement oppofée à l’é- 
vangile de paix. Si la fidélité indifpen- 
fable dans une traduftion me l’avoit per- 
mis , j’aurois cru rendre fervice à l’au- 
teur & au public en retranchant ces épi- 
fodes froids que M. Robertfon avec tout 
fon art , n’a pu réchauffer que par le fa- 
natifme , & par la témérité des a&eurs. 

Comme l’ouvrage de M. Robertfon , 
le plus beau morceau d’hiftoire qui ait 
paru depuis bien des années > eft fait 
pour avoir chez toutes les nations le 
même fuccès qu’il a eu dans fon propre 
pays , j’efpere que le judicieux auteur, 
ramené par la réflexion aux loix géné- 
rales de la fociabiiité , appercevra la né- 
ceffité d’y réformer des chofès capables 
d’ail armer des peuples attachés à leurs 
maîtres , imbus des opinions reçues de- 
puis tant de fiecles , & qui trouvent la 
réglé invariable de tous leurs devoirs 
dans l’Obèiflance due à Dieu & au roi. 
Au refte , il y a lieu de croire que ces 
déclamations auxquelles M. Robert- 
fon ne s’eft peut-être prêté que par état 
& faute de raifons plus folides, ne feront 
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aucun effet fur les gens affermis dans 
leur foi. Les indifférents y feront peu 
d’attention ; les incrédules ( s’il y en 
a ) n’en tireront aucun avantage. Mal* 
gré ces ombres répandues fur ce ma- 
gnifique tableau de l’Ecoffe, l’homme 
d’état , l’homme de guerre , en apper- 
cevront tout 1 éclat. L’homme de lettres 
en tous genres , y prendra des leçons 
utiles. Si un peintre , fi un poëte veulent 
travailler d’après l’hiftoire de M. Ro- 
bertfon , le peintre y trouvera fes cou- 
leurs , le poëte y prendra fon enthou- 
fiafme. On donnera toujours des éloges 
à un citoyen qui , plein d’amour pour 
fa patrie , a confacré fes veilles à la 
noble ambition de donner le premier une 
exafte hiftoire de fon pays. On admi- 
rera la beauté du génie de l’auteur , la 
fupériorité de fes talents à repréfenter 
l’effort de toutes les paffions fur un grand 
théâtre : on verra avec plaifir le philo- 
fophe .revenir par goût au fort de la lit- 
térature en Ecoffe , obferver les influen- 
ces de la réunion fur cette partie fi inté- 
reffante du gouvernement, fe plaindre 
de la néceffité où l’on étoit autrefois d’a- 
voir recours aux langues mortes dans les 
ouvrages d’efprit , faire fentir qu’on peut 
trouver dans fa propre langue le tour & 
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l’expreffion des anciens : montrer que la 
vérité eft fufceptible des grâces de l’élo- 
cution, & en préfen ter lui-même un par- 
fait modèle. 
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PRÉFACE 

DE L’ A U T E U R. 

J E donne cet ouvrage au public avec toute 
la méfiance & toute l’inquiétude naturelles 
à un auteur qui produit les premiers effais 
de fa plume. 11 y auroit peut-être de la pru- 
dence à ne point parler du temps que j’ai 
mis à le compofer , & des peines que je me 
fuis données pour le rendre digne de l’ap- 
probation des leéleurs , avant que de lavoir 
fi cette approbation lui fera accordée. 

Mais comme je me fuis écarté en plu- 
fieurs endroits de la route qu’ont fuivie les 
hiftoriens qui m’ont précédé , comme j’ai 
mis les fais dans un nouveau jour , & que 
j’ai peint les cara&eres avec d’autres cou- 
leurs, je me crois obligé de rendre comp- 
te de ma conduite , & de faire connoître 
les autorités d’après lefquelles , à une dis- 
tance de deux fiecles, j’ofe contredire le 
témoignage d’hifioriens moins éloignés des 
événements ou même contemporains. * 

Les événements du régné de Marie don- 
nèrent naüTance à deux partis , animés l’un 
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contre l’autre de la haine la plus forte , fon- 
dée fur des intérêts politiques , aigrie par le 
zele de religion. Chacun de ces partis a eu 
des hiltoriens d’un mérite diftingué , mais 
qui ont adopté tous les fentiments de leur 
faélion , &qui ont cherché à jullifier toutes 
fes aôions. La vérité feule n’a point conduit 
la plume de ces écrivains. Aveuglés par leurs 
préjugés , enthoufiafmés par les rôles qu’ils 
avoient joué eux-mêmes dans les fcenes dont 
ils ont donné le détail , ils ont plutôt fait 
l’apologie de leur parti , qu’ils n’ont écrit 
l’hiftoire de leur pays. Les hiftoriens qui 
leur ont fuccédé les ont pris pour guides , 
les ont fuivis prefque mot à mot , & ont 
répété leurs erreurs & leurs infidélités. Les 
pallions qui agitoient les différents partis 
pendant ce fiecle , fe tranfmirent à la pos- 
térité; prefque tous les événements du régné 
de Marie devinrent des objets de doute ou 
de difcuffion : l’efprit ardent de controverfe 
apperçut bientôt que, fa ns "des autorités plus 
évidentes & moins partiales que celles des 
hiftoriens , aucun des points en queflion 
ne pouvoit être décidé avec certitude. On 
fouilla dans les regillres , on produifit des 
aftes originaux , les archives publiques , 
ainlî que les cabinets des particuliers , de- 
vinrent la proie du zele & de la curiofité 
des écriyains des partis différents. Cecil raf- 

fembla 
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fembla avec une attention particulière tout 
ce qui pouvoit avoir rapport au temps où 
il avoit lui- même joué un rôle fi brillant ; 
il fe munit d’une foule de titres originaux , 
propres à répandre la lumière fur cette par- 
tie de l’hiftoire d’Angleterre & d’Ecoffe , 
& qui font dans une telle abondance , qu’ils 
pourroient fatisfaire le chroniqueur le plus 
avide. Le chevalier Robert Cotton , dont la 
bibliothèque eft aftuellement au public , fît 
des additions confidérables & effentielles à 
la colleftion de Cecil. Digges , les compi- 
lateurs de la cabale 9 Anderfon , Keith , 
Haynes , Forbes , ont puifé dans cette même 
colleûion , & en ont tiré la plupart des pa- 
piers qu’ils ont fait imprimer. Nous n’avons 
aucune hitloire d’Ecoffe qui mérité la moin- 
dre attention , depuis que ces pièces ont été 
publiées. En les confultant , j’ai été à portée 
dans plufieurs occafions , de corriger les né- 
gligences des anciens hifîoriens t d éviter les 
fautes dans lefquelles ils font tombés , & de 
dévoiler leurs infidélités. 

Cependant plufieurs papiers importants 
avoient échappé aux recherches de ces habi- 
les compilateurs ; & malgré le grand nombre 
de ceux qu’ils ont mis au jour, il en refloit 
encore beaucoup dans l’obfcur ité , foit qu’ils 
ne les euffent pas remarqués , ou qu’ils n’euf- 
fent pas jugé à propos de les publier. Il étoit 

Tome /, b 
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de mon devoir de chercher à me procurer 
ces papiers obmis , le défagrémenr de cette 
tache ennuyeuje a été abondamment récom- 
P e nfe par ï utihte que j’en ai retirée. 

La bibliothèque de l’honorable faculté des 
avocats à Edimbourg contient non-feule- 
ment une vafie collection de papiers origi- 
naux concernant les affaires d’Ecoffe , mais 
auffi les copies de plufieurs autres également 
curieux , qui nous ont été confervés par le 
chevalier Robert Cotton , ou qui fe trou- 
vent dans les bureaux publics en Angleterre. 
Les gardiens de cette bibliothèque ont bien 
voulu me les communiquer tous, & me 
permettre de les parcourir. 

Quoique le cabinet Britannique ( British 
Mufœum ) ne foit pas encore ouvert au pu- 
blic , le doCteur Birch , dont on connoît le 
penchant à obliger , m’a procuré l’accès de 
cette fuperbe collection , bien digne de la 
grandeur & de la magnificence d’une nation 
policée. 

La collection curieufe & abondante des 
papiers relatifs au régné d’Elifabeth , que 
le doCteur For bes avoit rafTemblés , & dont 
, P av °if publié que deux volumes , ayant 
ete continuée depuis fa mort par le lord 
vicomte de Royfton , ce feigneur a eu la 
honte de m’accorder l’ufage de quatorze vo- 
lumes m-quarto > contenant les chofes rela- 
tives à mon fujet. 
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Le chevalier Alexandre Dick m’a com- 
muniqué une collection précieufede papiers 
originaux en deux gros volumes. Ils regar- 
dent principalement le régné du roi Jacques. 
Plufieurs de ces papiers font apoft illés de 
la main de l'archevêque Spotfwood , & l’on 
voit par plufieurs paflages de fon hiftoire , 
qu’il les a voit lus d’un bout à l’autre avec 
beaucoup d’attention. 

M. Calderwood , eccléfiaflique presby- 
térien , fameux dans le dernier fiecle , avoit 
par une fuite de compilations , formé une 
hifioire d’Ecoffe depuis le commencement 
du régné de Jacques V , jufqu’à la mort de 
Jactjue^VI , en fix gros volumes , & il y 
avoit inféré plufieurs pièces intéreflantes 
qu’on ne trouvoit pas ailleurs. Mon refpec- 
table ami M. George Wisharr, principal 
clerc de l’églife d’Ecofle, m’a remis une 
copie de cette hifioire, qui elt toujours reliée 
en manufcrit, & qui appartient à cette églife. 

Le chevalier David Dalrymple m’a com- 
muniqué les papiers qu’il avoit raflemblés 
au fujet de la confpiration de Govry , & 
il m’a de plus fait part de fes opinions fur 
cet événement problématique de l’hiftoire 
d’EcolTe ; ce qui m’a mis en état de répan- 
dre la lumière fur ce fait , & d’en écarter 
Pobfcurité & la confufion dont il ayoit été 
jufqu’ici enveloppé, 

b ij 
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M. Goodall , qui favoit que mes fenti- 
ments étaient bien différents -des fiens au 
fujet de la conduite & du cara&ere de la 
reine Marie , ne laiffa pas de me com- 
muniquer un volume de manufcrits qu’il 
avoit en fa poffefîion , contenant un grand 
nombre de pièces intéreffantes , copiées 
fur les originaux de la bibliothèque Cot- 
tonienne & du bureau des papiers , par 
le feu révérend M. Grawford , profeffeur 
royal d’hiftoire eccléfiaftique dans l’uni ver- 
fité d’Edimbourg. J’ai aufli reçu de M. 
Goodall la table originale des lettres gar- 
dées par le régent Lennox pendant fqp admi- 
niftration. 

J’ai confulté toutes ces pièces autant que 
j’ai cru qu’elles pouvoient m’être de quel- 
que utilité pour éclaircir les faits du temps 
que j’ai parcourus dans mon hiftoire. Je 
laiffe au public à juger fi je m’en fuis fervi 
avec fucccs pour confirmer ce qui étoit déjà 
connu , pour affurer ce qui étoit douteux , 
ou pour déterminer ce qui faifoit des objets 
de difcuffion. 

Le libre accès que j’ai eu dans les diffé- 
rents dépôts , m’auroit mis à portée de re- 
cueillir un affez grand nombre de papiers 
pour rendre mon Appendice auffi volumi- 
neux que les plus fortes collerions de mes 
jjrédéçeffeurs f mais je me fuis contenté d’en 
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mblier un petit nombre des plus curieux , 
5c que j’ai cru devoir produire comme au- 
tant de garants de ma fidélité & de ma fincé- 
rité. Aucun de ceux que j’ai raflemblés , 
n’avoit encore paru dans les précédentes col- 
lerions. 

J’ai ajouté à mon fécond tome une Dif- 
fertation critique fur le meurtre du roi Henri , & 
C authenticité des lettres de la reine à Bothwell . 
Je fuis redevable des faits & des obferva- 
tions relatifs aux lettres de la reine Marie 
à mon ami M . Jean Davidfon , l’un des gref- 
fiers du fceau privé , qui a examiné ce point 
d’hiftoire avec fa fagacité & fon habileté 
ordinaires. 
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LIVRE PREMIER. 

‘Abrégé de F Hijloire JÉcoJJe avant 
La mon de Jacques V* 

ies premiers temps de I’hiftoire d’E- origine 
coffe fe perdent dans l’obfcurité de la fa- 
ble. Les nations, ainli que les hommes , certaine» 
t’arrivent que par degrés à la force de 
’âge. Les événements de leur enfance, 

>u de leur tendre jeunelfe , feroient dif- 
iciles à raffembler, & ne mériteroient 
’ailleurs aucune attention. 

L’ignorance grofîiere qui régnoit an- 
ennement dans tout le nord de l’Euro- 
les tranfmigrations continuelles de 
s peuples, 6c les révolutions fréquentes 
Tome J. A 
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& deftruttives qu’elles occafionnerent } 
mettent dans l’impoffibilité de découvrir 
l’origine de tous les royaumes qui font 
établis aujourd’hui dans cette partie du 
monde. Tout ce qui eft au-delà de ce 
court efpace de temps que les annaliftes 
accrédités ont parcouru , eft plein d’obf- 
curités, & laifTe à l’invention un vuide 
immenfe à remplir. Chaque nation , par 
line vanité inféparable de la nature hu- 
maine, a cherché à remplir ce vuide en 
combinant des faits propres à illuftrer &c 
à reculer fon origine ; & l’hiftoire def- 
tinée à préfenter le vrai, & à donner des 
leçons de fagefle, débute par untifîu de 
fixions &: d’abfurdités. 

Origine Les Ecoflois font aufîi entêtés de l’an- 
fois EC ° f ^ eur origine , qu’aucun de leurs 

voifins. Ils cherchent à fe prévaloir de 
quelques légendes apocryphes , d’anec- 
dotes encore plus incertaines , tirées de 
leurs anciens poètes, & ils étalent en 
conféquenceune longue fuite de rois plu- 
fieurs fiecles avant la naiflance de Jefus- 
Chrift , avec des détails bien circonftan- 
ciés des chofes remarquables arrivées 
fous leurs régnés. Cependant il eft cer- 
tain que pour ce qui concerne l’Ecoffe 
& les autres pays du nord, les premiè- 
res connoiffances que nous en avons 6c 


Digitized by Google 



s 


d’Ecosse. L iv. I. 3 
les plus affurées , ne fe tirent point de 
leurs propres auteurs , & qu’on eft obligé 
d’avoir recours à ceux des romains. Lorf- An. Si. 
que les romains , fous la conduite d’A- 
gricola, portèrent pour la première fois 
leurs armes au nord de la Bretagne , ils 
trouvèrent ce pays habité par Tes Ca- 
lédoniens , peuple féroce & guerrier. 

Après avoir repouffé plutôt que Tubjugué 
cet ennemi, ils éleverent une forte mu- 
raille entre les embouchures des rivières 
de Forth & de Clyde, & ils y fixèrent 
les bornes de leur empire. L’empereur An. m, 
Adrien, informé des difficultés qu’il y 
avoit à défendre une frontière auffi re- 
culée , refferra les bornes de la province 
Romaine en Bretagne , & fit conffruire 
un nouveau rempart entre Neucaftle & 
Carlifle. Les empereurs fuivants eurent 
l’ambition de recouvrer ce qu’Adrien 
avoit abandonné, & le pays renfermé 
entre les deux remparts , fut pofledé al- 
ternativement par les Romains & par les 
Calédoniens. Vers le commencement 
du cinquième fiecle, les inondions des 
joths, & autres peuples barbares, obli- 
gèrent les Romains de rappeller les lé- 
ions ; qui gardoient les provinces fron- 
ieres , pour venir défendre le centre de 
fur empire. Ils abandonnèrent alors tou- 
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tes leurs conquêtes dans la Bretagne.’ 
An. 422. Le long féjour qu’ils avoient fait dans 
cette ifle avoit commencé à policer ces 
peuples , &c leur avoit fait perdre quelque 
chofe de leur ancienne férocité. Les Bre- 
tons durent à leur commerce avec les Ro- 
mains , l’art d’écrire , & celui de chif- 
frer & de calculer , fans le fecours def- 
quels il eft impoffible de tranfmettre à la 
poflérité la mémoire des événements. 

Après la retraite des Romains, la Bre- 
tagne feptentrionale refta fous la domi- 
nation des Scotes ou Ecoflois , & des 
Piétés. Les premiers , dont les auteurs 
Romains ne font aucune mention avant 
la fin du quatrième fiecle , étoient vrai- 
femblablement une colonie de Celtes ou 
Gaulois. On apperçoit cette affinité dans 
leur langage , leurs mœurs , leurs rites 
& leurs cérémonies religieuses ; circons- 
tances bien plus décifives pour connoître 
l’origine des nations , que les traditions 
fabuleufes , ou les contes d’annalifles cré- 
dules & mal informés. Les Ecoflois , fui- 
vant l’opinion commune, s’établirent d’a- 
bord en Irlande , & continuant enfuite 
à s’étendre par degrés le long des côtes, 
ils abordèrent en fin fur les côtes oppo- 
fées à cette ifle , & y fixèrent leur demeu- 
re. ils eurent pendant plufieurs ficelés , 
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des guerres vives & fanglantes à foute- 
nir contre les Pi&es. A la fin, Kenneth II, An. 3jS. 
le foixante & neuvième roi des Ecof- 
fois , fuivant leur tradition fabuleufe , 
remporta une vi&oire complété fur les 
Pides , & réunit en une feule monarchie 
tout le pays renfermé entre la muraille 
d’Adrien & la mer du nord. Ce royaume 
prit le nom fous lequel il efi aujourd’hui 
connu , & il le reçut de ces peuples qui 
yétoient d’abord arrivés comme étran- 
gers , & qui y étoient pendant long -temps 
refiés ignorés & peu confidérables. 

A cette époque, l’hifioire d’Ecofle com- Obfcurï- 
menceroit à mériter quelqu’attention , fi 
les faits portoient le caraélere d’authenti- l’hiftoire 
cité. Mais en partageant avec les autres d Ecofte * 
nations l’inconvénient d’avoir nos anti- 
quités reculées, enfevelies dans d’épaif- 
les ténèbres , nous avons le malheur par- 
ticulier de voir nos faits les plus récents , 
couverts , à-peu-près de la même obfcuri- 
té , par la politique envieufe d’Edouard I , 
roi d’Angleterre. Vers la fin du treizième 
fiecle , ce prince entreprit de révoquer 
en doute l’indépendance de l’Ecofle , al- 
léguant que ce royaume étoit un fief de 
la couronne d’Angleterre, & fournis à 
tous les devoirs de vaflalité. Pour éta- 
blir cette prétention, il s’empara des 

A • • • 
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archives publiques , il fit piller les égli- 
fes Sc les monafieres , il fe faifit par force 
ou par lupercherie de plufieurs monu- 
ments d’hifioire , qui tendoient à prou- 
ver, les uns l’ancienneté, d’autres la 
liberté du royaume d’Ecoffe ; il en em- 
porta un grand nombre en Angleterre, 
& ordonna qu’on brûlât le refie *. Cette 
fatale époque devoit enfevelir dans l’ou- 
bli tous les événements paffés ; cependant 
quelques chroniques imparfaites échap- 
pèrent à Edouard; des écrivains étrangers 
avoient recueilli quelques faits des plus 
importants , relatifs à l’Ecoffe, &c une tra- 
dition non fufpe&e confervoitlefouvenir 
des événements les plus récents. Jean de 
Fordun , qui vivoit dans le quatorzième 
fiecle, raffembla avec un zele indufirieux 
ces fragments épars, & il en tira des ma- 
tériaux dont il forma une hifioire fuivie. 

Cet ouvrage fut reçu avec appfaudif- 
fement par fes concitoyens; & comme 
il ne fe trouvoit plus d’autres monuments 
plus anciens auxquels on pût avoir re- 
cours , cette hifioire prit la place des an- 
nales authentiques du royaume d’Ecoffe. 
On en tira des copies dans plufieurs mo- 
nafieres, & quelques religieux en doa- 


? Inné , cffai, 551. 


Digitized by Google 




d’Ecosse. L iv. I. 7 

îrent la continuation fous les régnés 
ivants. Vers le commencement du fei- 
eme fiecle, Jean Major & He&or Bœ- 
îius publièrent leurs hiftoires d’Ecofle, 

; premier d’un ftyle fec & concis , le fe- 
>nd avec plus d’agrément & d’abon- 
ance ; mais l’un & l’autre adoptant trop 
icilementles traditions fabuleufes. Quel- 
ues années après , Buchanan entreprit 
: même ouvrage ; & fi l’exa&itude &c 
impartialité fe rencontroient avec l’élé- 
ance , le goût , la pureté, le nerf de fon 
yle , cètte hiftoire pourroit aller de pair 
vec les plus beaux ouvrages de l’anti- 
uité. Mais au- lieu de rejetter les abfur- 
ités des anciens chroniqueurs , il s’atta- 
he à les embellir, il donne des grâces 
la fiûion , à ces vieilles légendes qui 
t’avoient auparavant que de la rudeffe & 
te l’extravagance. 

L’hiftoire d’Ecofle peut être divifée en Quatre 
[uatre périodes. La première depuis l'o- i£°pius 
igine de la monarchie jufqu’au régné remarqua- 
le Kenneth II. La fécondé depuis la con- iViftotre 
piête de Kenneth fur les Piftes jufqu’à d’Ecoffe. 
a mort d’Alexandre III. La troilieme va 
n/qu’à la mort de Jacques V ; & la qua- 
rieme continue jufqu’à l’avénement de 
Jacques VI au trône d’Angletefre. 

La première période ne prélente que 

A iv 
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fables & conjedures. On doit l’abandoii- 
ner aux recherches & à la crédulité des 
compilateurs de vieilles chroniques. A 
la fécondé époque, on commence à en- 
trevoir la vérité. Cette première lueur 
s’accroît par degrés : on peut paffer lé- 
gèrement fur les événements qu’elle pré- 
fente , fans s’attacher au détail & à la dif- 
cufîîon. A la troifieme époque, l’hiftoire 
d’Ecoffe devient plus intéreflante & plus 
authentique au moyen des monuments 
qui fe font confervés en Angleterre. Le ré- 
cit des événements y efl accompagné de 
l’expofition de leurs caufes & de leurs ef- 
fets : on y peint le carattere des princi- 
paux afteurs ; les mœurs du fiecle y font 
préfentées : on y trouve les divers chan- 
gements arrivés dans la conftitution ; un 
Ecoffois peut alors commencer à lire 
avec attention & avec fruit l’hiftoirç de 
fon pays. 

Les affaires d’Ecoffe font, pendant le 
cours de la quatrième période, tellement 
mêlées avec celles des autres nations; 
fa pofition dans l’état politique de l’Eu- 
rope devient fiintéreffante,& fi liée avec 
celle des royaumes voifins , que fon his- 
toire devient un objet d’attention pour 
tous les étrangers , & qu’il feroit impof- 
fible de fe former de juftes idées, tant 
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des événements les plus remarquables , 
que des perfonnages les plus diftingués 
du feizieme fiecle, fans avoir quelque 
connoiffance des révolutions extraordi- 
naires & variées qui ont agité le royaume 
d’Ecoffe. 

Je me bornerai dans cet ouvrage à don- Précède 
nerl’hiftoire de la quatrième époque. Un ^po-* 
coup d’œil fur l’état politique de ce royau- que. 
me , pendant celle qui la précédé immé- 
diatement, fera le fujet de ce premier li- 
vre. Cette introduélion eft également né- 
ceffaire aux étrangers, & aux Ecoffois 
qui -veulent s’inftruire de l’hiffoire de 
leur pays. 

La période depuis la mort d’Alexan- 
dre III, jufqu’à la mort de Jacques V, 
contient environ deux cents cinquante 
ans , depuis l’année 1 28 6 , jufqu’en 1542. 

La fcene s’ouvre par la fameufe con- Démck* 
teftation, au fujet de l’indépendance ^ 
de l’Ecoffe. Avant la réunion des deux pendance 
royaumes d’Angleterre & d’Ecoffe , cette 1 Ecof ~ 
queftion étoit très-importante. Si l’une 
des deux couronnes avoit été regardée 
comme feudataire & vaffale de l’autre , 
le traité d’union n’auroit pas pu être 
fait de pair à pair , & les avantages don- 
nés au royaume dépendant auroient été 
regardés comme une conceffon faite par 

A v 
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un fouverain à fon vaffal. Vers le com- 
mencement du fiecle paffé , pendant que 
le traité d’union fe négocioit , cette quef- 
tion fut agitée avec toute la chaleur & 
l’animofité naturelles entre deux nations 
rivales. Ce qui étoit alors une difpute 
férieufe, eff devenu depuis la réunion 
un fimple objet de curiofité. Cependant, 
cette conteftation qui a paru fi impor- 
tante à nos ancêtres, ne peut pas nous 
être abfolument indifférente. 

Les Rois d’Ecoffe poffédoient ancien- 
nement quelques-uns des comtés fitués 
au nord de l’Angleterre; &c fuivant les 
plus anciennes traditions des coutumes 
féodales , ils tenoient ces poffefHons du 
roi d’Angleterre, & lui en rendoient hom- 
mage. Cet hommage que le roi d’Ecoffe 
ne devoit que pour les pays qu’il poffé- 
doit en Angleterre, ne dérogeoit en au- 
cune maniéré à fa dignité royale. Rien 
de plus analogue à l’efprit du droit féo- 
dal que de voir la même perfonne être 
en même-temps feigneur & vaffal, libre 
& dépendant, à raifon de ces différen- 
tes poffefîions *. 


* On en voit un exemple bien fingitlier dans 
rhiftoire de France. Avpin vend la vicomté de la 
ville de Bourges au roi Philippe I, (jui rend foin- 
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La couronne d’ Angleterre étoit fans 
contredit indépendante, quoique les prin- 
ces qui l’ont portée aient été pendant plu- 
fieurs fiecles vaflaux des rois de Fran- 
ce , & à raifon des pays qu’ils pofledoient 
dans ce royaume, tenus de rendre tous 
les fervices qu’un fouverain féodal eft en 
droit d’exiger. Les rois d’Ecoffe étoient 
dans le même cas : monarques libres & 
indépendants, mais vaflaux des Rois d’An- 
gleterre , pour raifon des pays qu’ils pof- 
fédoient dans l’étendue de ce royaume. 
Le monarque Anglois, content des droits 
qui lui étoient acquis par la loi , & qui 
ne lui étoient point conteftés, ne fon- 
geoit point à en ufurper d’autres. L’An- 
gleterre conquife par les Saxons qui la 
diviferent en plufieurs petits royaumes, 
n’étoit point en état d’étendre fon do- 


mage au comte de Sancere pour la portion du ter- 
ritoire qui relevoit de ce Seigneur. An. noo. Je 
crois que ni dans l’hiftoire d’Angleterre, ni dans celle 
d’Ecoffe , on ne trouveroit un pareil exemple d’un 
roi rendant hommage à fon propre fujet. Pnüippe- 
le-Bel abolit cet ufage en France en ijoi. Htnaut , 
abrégé chronol. Un fait à-peu-près femblable , eft ce- 
lui de l’abbé de Melooff, oui, en l’année nom- 
me le roi Jacques V bailli ou Steward de cette ab- 
baye, l’inveftiffant de tous les pouvoirs apparte- 
nants à cet office. & lui déclarant qu’il eft refponfa- 
ble à l’abbé de l’exercice dudit office. Archiv, publ. 
d’Edimbourg, . • 
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maine aux dépens de l’Ecofle qui ne for- 
moit alors qu’une feule monarchie. Ces 
petites principautés fe réunirent à la vé- 
rité peu-à-peu , & formèrent à la fin un 
royaume : mais les princes qui y ré- 
gnoient, expofés continuellement aux in- 
vafions des Danois, & fouvent obligés 
de plier fous le joug de ces pirates for- 
midables, portèrent rarement leurs ar- 
mes en Ecoffe, & furent abfolument hors 
d’état de tenter avec fuccès des entre- 
prifes fur ce pays. Les premiers Rois Nor- 
mands, occupés à introduire leurs loix 
& leurs coutumes dans le royaume qu’ils 
avoient conquis, ou bien à fe mainte- 
nir fur un trône , auquel plufieurs d’en- 
tre eux n’avoient que des droits fort in- 
certains, ne fongeoient point à étendre 
leur autorité, ni à former des prétentions 
fur l’Ecoffe. L’infortune imprévue d’un 
roi d’Ecofïe fit concevoir aux Anglois le 
projet d’affujettir ce royaume. Guillau- 
me fut fait prifonnier à Alnvick , par 
Henri II, roi d’Angleterre, qui, pour prix 
de fa liberté, exigea de lui une rançon 
exorbitante, avec promeffe de lui remet- 
tre les places les plus fortes de fes états, 
ik le força en même-temps de lui ren- 
dre hommage de tout fon royaume. Ri- 
chard I, Prince généreux, renonça fo- 
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mnellement à cet hommage , & af- 
anchit Guillaume des conditions du- 
■s qu’Henri lui avoitimpofées. Au bout 
un fiecle ou environ , après la mort 
Alexandre III , Edouard I fut fe pré- v 
aloir de la fituation des affaires d’E- 
iiffe; il acquit plus d’influence & d’au- 
irité dans ce royaume qu’aucun des rois 
'Angleterre , fes prédéceffeurs ; & s’at- 
ichant plutôt à imiter la politique in- 
ireffée de Henri , que la grandeur d’a- 
îe de Richard , il fit revivre la préten- 
ion de fouveraineté que le premier avoit 
ormée. 

Marguerite de Norwege , petite-fille Examen 
l’Alexandre , & héritière de fa couron- tentions* 
ie , ne lui furvécut pas long- temps. Le de Bruce 
Iroit de fucceflion appartenoit aux def- ii 0 j, 
:endants de David , comte de Hunting- 
on , troifieme fils du Roi David I. De 
:e nombre étoient Robert Bruce & Jean 
3 aliol , deux illufires compétiteurs qui fe 
nirent fur les rangs. Bruce étoit fils d’I- 
fabelle fécondé , fille du comte David. 

Baliol étoit petit-fils de Marguerite , fille 
aînée de ce même comte. Suivant les 
loix aûuellement établies pour les fuc- 
ceflions , le droit de Baliol étoit le meil- 
leur; & quoique Bruce eût pour lui la 
proximité du fang & du degré, la pré- 

N ^ * 
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tention de Baliol , comme repréfentant 
fa mere & fa grand’mere, auroit dû pa- 
roître incontettable. Mais l’ordre de fuc- 
ceffion n’étoit point déterminé alors avec 
la même précifion qu’il l’eft aujourd’hui. 
La queftion parut auffi difficile qu’elle 
étoit importante; & quoique les préjugés 
du peuple, & peut-être les anciennes loix 
du royaume parlaffent en faveur de Bru- 
ce, les deux candidats furent chacun de 
leur côté foutenus par des faftiôns puiffan- 
tes. Il étoit à craindre qu’un différend que 
la loi ne décidoit point, fût terminé par 
les armes. Pour éviter les malheurs d’une 
guerre civile, Edouard fut choili pour 
arbitre, & les deux parties convinrent 
de s’en rapporter à fa décifion. Cette dé- 
marche penfa être fatale à l’indépendance 
de l’Ecoffe , & la nation , par fon empref* 
fement à fe garantir de la guerre civile , 
fut non-feulement expofée à cette cala- 
mité , mais même fur le point d’être fou- 
mife à un joug étranger. Edouard étoit 
artificieux, brave, entreprenant, régnant 
fur un peuple puiflfant & guerrier, en 
paix avec tout l’univers. L’anarchie oi'i 
ietrouvoit l’Ecoffe, l’ambition des com- 
pétiteurs prêts à facrifier leur patrie pour 
fe procurer une couronne, même dépen- 
dante, invitèrent Edouard à fe mettre 
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entièrement en poffelîion du royaume , 
enfuite à l’affujettir. L’autorité d’arbi- 
; qui lui avoit été conférée imprudem- 
:nt, & dont les Ecoflois n’avoient pas 
tti les conféquences dangereufes, le 
it en état d’exécuter fes projets avec la 
us grande facilité. Sous prétexte d’exa- 
iner la queftion avec plus de folemni- 
, il convoqua tous les barons d’Ecof- 
, à Norliam ; il en gagna quelques-uns, 
intimida les autres, & il les amena 
>us, fans en excepter Bruce & Baliol, 
reconnoître l’Ecofle pour fief de la 
uironne d’Angleterre , & à lui prêter 
rment de fidélité, comme à leur fei- 
teur lige , ou à leur fouverain. Ce pre- 
ier pas fait, le conduifit à un autre bien 
us imputant. Edouard repréfenta qu’il 
roit inutile qu’il prononçât un juge- 
ent qu’il ne feroit point en droit de faire 
cécuter , & il demanda en conséquence 
a’on le mît en poffeflion du royaume. 
Dur qu’il pût enfuite le remettre à celui 
Dnt le droit feroit trouvé le meilleur, 
a pufillaniinité des nobles , l’impatiente 
nbition des prétendants, étoient por- 
es à un tel point , que tous confenti- 
;nt à cette étrange demande, à l’excep- 
on d’un feul homme , Gilbert d’Umfra- 
ille, comte d’Angus, qui eut le cou» 
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rage de refufer de rendre à l’ennemi de 
fon pays les châteaux qu’il avoit en gar- 
de. Edouard trouvant Baliol le plus fou- 
rnis & le moins à craindre des deux com- 
pétiteurs , fe hâta de prononcer en fa 
faveur. 

Baliol renouvella fes ades de fujé- 
tion, fe reconnut vaflal de l’Angleterre, 
& fe fournit à toutes les conditions que 
le fouverain , qu’il venoit de reconnoî- 
tre , voulut lui impofer. 

Edouard, après avoir ainfi placé fa créa- 
ture fur le trône d’Ecoffe , & forcé la 
nobleffe de renoncer à l’indépendance 
& à l’ancienne liberté de fon pays , penfa 
que fon haut domaine * fur l’Ecoffe étoit 
folidement établi. Mais il voulut trop tôt 
agir en maître. L’efprit d’ind^endance , 
une forte de férocité, faifoient porter 
impatiemment à ces nouveaux vaffaux 
un joug auquel ils n’étoient point ac- 
coutumés. 

Baliol lui-même , cet efprit bas & 
rampant, commençoit à fe mutiner. 
Edouard qui n’avoit plus befoin de ce 
fantôme de roi, le força de defcendre 
du trône , & entreprit même ouverte- 


* Dominium tmintns ; c’ell le droit de Suzerai- 
neté. 
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ment de s’emparer de la couronne , com- 
me lui étant dévolue pour forfaiture & 
crime de rébellion de fon vaffal. Dans ce 
moment critique parut fur la fcene un 
héros à qui l’enthoufiafme & l’admiration * 
des Ecoffois a fait attribuer des prouef- 
fes fabuleufes, quoique fa valeur, fa pro- 
bité, fa fageffe , n’euffent pas befoin d’ê- 
tre relevées par le merveilleux de la fic- 
tion. Guillaume W allace , prefcjue feul , 
ofa prendre les armes pour la defenfe du 
royaume , & fa hardieffe réveilla les ef- 
prits de fes concitoyens. Enfin , Robert 
Bruce, petit-fils de celui qui avoit dif- 
puté la couronne à Baliol, fe préfenta 
pour faire valoir fes propres droits , & 
pour venger l’honneur de fa patrie. Les 
nobles, confus de leur baffeffe, furieux 
des affronts continuels qu’on faifoit à la 
nation , fe rangèrent en foule fous fes 
étendards. Le monarque Anglois, dans 
le deffein d’écrafer d’un feul coup la ré- 
bellion , entre en Ecoffe à la tête d’une 
armée formidable. Les Ecoffois, quoique 
fouvent vaincus dans plufieurs batailles , 
ne furent point domptés. Le zele ardent 
de la nobleffe pour l’indépendance du 
royaume , la prudence & la valeur de 
Bruce, & plus que tout , l’enthoufxafme 
national pour une caufe de cette efpece , 
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repoufferent tous les efforts d’Edouard , 
renverferent tous fes projets , 6c contre- 
balancèrent les avantages qu’il tenoit du 
grand nombre 6c de l’opulence de fes fu- 
jets. La guerre continuée pendant plus de 
Soixante -dix ans , prefque fans interrup- 
tion , n’eut pas un meilleur fuccès pour 
les Rois d’Angleterre. Bruce 6c fa pofté- 
rité fe maintinrent en pofleffion du trône 
d’Ecoffe , 6c gouvernèrent avec une au- 
torité qui ne le cédoit en rien à celle des 
premiers Rois. 

Mais pendant que le fort des armes , 
juge fouverain des querelles entre les na- 
tions , étoit employé pour terminer ce 
démêlé , ni Edouard , ni les Ecoffois ne 
paroifToient douter de leur bon droit. On 
en appelloit à l’hifloire, on compulfoit 
les anciens regiftres , 6c de part 6c d’au- 
tre on produifoit des titres qu’on regar- 
doit comme inconteftables. On voit en- 
core aujourd’hui les lettres & mémoires 
adreffés par les deux partis au Pape , qu’on 
regardoit alors comme le pere commun , 
ôc qu’on réclamoit aufli très-fouvent com- 
me le juge légitime de tous les princes 
chrétiens. Les fables des premiers temps 
de l’hiftoire d’Angleterre , la partialité 
des chroniqueurs , des traités 6c des char- 
tes fuppofées , étoient les preuves dont 
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Ldouard fe fervoit pour appuyer fon droit 
le fouveraineté fur l’Ecoffe : & l'hom- 
mage rendu par les rois d’Ecoflë, pour 
les pays qu’ils pofledoient en Angleterre, 
étoit fauflement allégué comme renfer- 
mant implicitement la preuve de la fu- 
jétion de tout le royaume *. Quelque mal 
fondées que fuflent les prétentions des 
Anglois, ils ne manquèrent jamais de les 
faire revivre dans toutes les querelles qui 
s’élevèrent depuis entre les deux nations, 

& elles furent toujours rejettées avec in- 
dignation par les Ecoffois; de-là cette 
haine implacable & forcenée qui fubfifta 
pendant li long - temps entre ces deux 
royaumes. Cette antipathie nationale 
étoit fomentée , non-feulement par des 
hoftili«és fréquentes , par des injuftices 
réciproques, mais auffi parce que l’An- 
glois regardoit l’Ecoffois comme un vaf- 
fal qui avoit eu l’audace de fe révolter , 

& que l’EcolTois de fon côté regardoit 
l’Anglois comme un ufurpateur , qui n’a- 
voit pour but que de l’affervir. 

Dans les premières années du régné de Etat du 
Bruce , la forme du gouvernement en j‘°y aume 
Ecofle etoit la meme que dans tous les mence- 

ment du 

■ — régné de 

Bruce. 

* Effais hiftoriques d’Anderfon , concernant l’in- 
dépendance , &c. 
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autres royaumes de l’Europe. Cette res- 
semblance étonnante de conflitutions & 
de loix , prouve démonflrativement que 
les nations qui renverferent l’empire Ro- 
main, & qui fondèrent ces royaumes, 
quoique partagées en différentes colo- 
nies , & diflinguées par des noms diffé- 
rents , étoient originairement le même 
peuple. Lorfqu’on jette les yeux fur le 
fyftême féodal, fur les loix, fur la poli- 
tique , & fur la conflruttion finguliere de 
cet édifice prodigieux , le premier objet 
qui nous frappe efl le roi. On prétend 
qu’il eff le feul propriétaire de toutes les 
terres qui font dans fes états; que fesfu- 
jets tiennent de lui leurs poffeffions , & 
que par reconnoiffance ils confacrent 
leurs vies à fon fervice : que tcî.tes les 
marques de diflinélion , les titres , les di- 
gnités , découlent de lui comme de la 
Source de tous les honneurs & de toutes 
les grâces. Nous voyons les pairs les plus 
puiflants, proflernés à fes pieds , les mains 
jointes , lui prêter ferment de fidelité , Sc 
le reconnoître pour leur Seigneur lige & 
fouverain : de-là nous pourrions conclure 
que ce Prince efl un monarque tout-puif- 
lant , & même abfolu : cependant ce rai- 
sonnement feroit peu exaÔ. Le génie du 
gouvernement féodal efl purement arif- 
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tocratique. Avec tout l’appareil de la 
royauté , avec tout cet extérieur de def- 
potifme , le pouvoir du roi dans un gou- 
vernement féodal , étoit de tous le plus 
limité. 

La plupart des nations du Nord , avant Origine 
que de fortir de leurs habitations pour verne- U * 
conquérir le monde , ne paroiffent point ment féo- 
avoir ete îoiimiles au gouvernement des génie arif- 
rois * , & même dans les endroits où le tocratir 
pouvoir monarchique avoit lieu , il pa- que * 
roît que le prince avoit peu d’autorité. 

Plutôt général que roi , fon autorité dans 
le militaire étoit fort étendue , mais fa ju- 
rifdiélion très-bornée dans le gouverne- 
ment civil j*. L’armée qu’il commandoit 
n’étoit point compofée de foldats enrôlés 
& forcés de fervir , mais de volontaires 
qui fuivoient fes étendards §. Ils ne fai- 
foient pas des conquêtes pour leur chef, 
mais pour eux-mêmes. Libres dans leur 
pays , ils ne renonçoient point à leur li- 
berté lorfqu’ils avoient acquis de nou- 
veaux établiffements. Ils n’ôtoient point 
la vie aux habitants des pays qu’ils avoient 
conquis, ils s’emparoient de la plusgran- 


* Cafar , lit. VI. e. 2]. 
f Tacit. de mor. Gcrm , e. 7 , tf, 
§ Cafar , ibid* 
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de partie des terres , & prenoient les hom- 
mes fous leur proteélion. La difficulté de 
fe maintenir dans de nouvelles conquê- 
tes , & le danger d’être envahis par d’au- 
tres , les mettant dans la néceffité de fe 
tenir toujours en état de défenfe , le gou- 
vernement qu’ils y formoient étoit entiè- 
rement militaire , & prefque femblable 
à celui du pays où ils avoient pris naif- 
fance. Leur général continuant toujours 
à être le chef de la colonie , la plus grande 
partie des terres conquifes lui étoit affi- 
gnée ,1e relie étoit partagé entre fes prin- 
cipaux officiers , & ces concédions étoient 
appellées bénéfices ou fiefs. Comme il 
étoit néceffaire pour le bien commun & 
pour la fureté , que les officiers fuffent 
dans toutes les occafions prêts à paroî- 
tre armés pour la défenfe commune , & 
qu’ils dévoient alors continuer à obéir à 
leur général , ils s’engagèrent eux-mêmes 
à fe mettre en campagne lorfqu’ils fe- 
roient appellés,& à le fervir avec un nom- 
bre d’hommes proportionné à l’étendue 
des pays qu’ils poffédoient. Ces grands 
officiers partagèrent enfuite leurs terres 
entre ceux qui les fuivoient, en leur im- 
pofant les mêmes conditions. Un royau- 
me féodal étoit proprement le camp d’une 
grande armée. Le génie militaire y do- 
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minoit,la fubordination militaire y étoit 
établie , & la pofleffion du fol étoit la 
paie que chaque foldat recevoit pour le 
fervice perfonnel. On voit par ce détail 
que la pofleffion du pays étoit accordée 
à volonté , & que le Roi étoit éleétif. En- 
fin , un officier défagréable à fon général 
étoit privé de fa paie, & la perfonne 
qu’on jugeoit le plus capable de conduire 
une armée étoit choifie pour comman- 
der. Tels furent les éléments & l’enfance 
du gouvernement féodal. 

Mais long-temps avant le commence- 
ment du quatorzième fiecle, le fyflême 
féodal avoit fubi plufieurs changements. 
Les principaux étoient, que le roi, an- 
ciennement éleélif, devint héréditaire : 


les fiefs qui n’étoient auparavant donnés 
qu’à volonté , pafferent du pere au fils , 

& furent rendus perpétuels & héréditai- 
res. Ces changements également avanta- 
geux aux nobles & au roi ne cauferent 
aucune altération à l’efprit arifiocratique 
de la conftitution féodale ; le roi , à une Caufcs 
certaine diftance , paroifioit revêtu de 
pouvoir & de majefté; de plus près onvoirüm- 
n'appercevoit en lui aucun des avanta- 
ges qui conftituent la grandeur & l’auto- féodal, 
rite d’un monarque. Ses revenus étoient 
médiocres : il n’avoit point un état d’ar- 


1 
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mée fubfiftante , & la jurifdiâion ne lui 
appartenoit point en propre. 

Dans ces temps où la pompe & lefafte 
étoient inconnus , même dans les palais 
des rois ; où les officiers de la couronne 
avoient des appointements peu confidé- 
rables au-delà des droits & du cafuel de 
leurs offices ; où les ambaffades dans les 
cours étrangères étoient très- rares ; où 
les armées étoient compofées de foldats 
qui fervoient fans paie , il n’étoit pas né- 
ceffaire que le roi poffédât de fi grands 
revenus , & l’état de l’Europe ne procu- 
roit point alors tant de richeffes à fes 
princes. Le commerce faifoit peu de prç>- 
grès dans des royaumes où le gouverne- 
ment féodal étoit établi. 

L’inftitution de ce gouvernement qui 
n’avoit pour objet que de porter les ef- 
prits à la guerre , de former des foldats, 
& de leur perfuader que la profeffion des 
armes étoit la feule qui fût honorable, 
devoit naturellement décourager les arts 
&le commerce. En conféquence, les re- 
venus qui fe tirent de taxes impofées fur 
les différentes branches de commerce , 
étoient peu confidérables , & le tréfor 
du prince recevoit peu d’accroiffement 
d’une fource qui , chez un peuple com- 
merçant, coule avec abondance, & de- 
vient 
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vient prefque inépuisable. Il n’y avoit pas 
même de taxes fixes fur les terres; un far- 
deau de cette forte auroit paru infup- 
portable à des hommes qui avoient reçu 
leurs biens comme la récompenfe de leur 
valeur , & qui regardoient leurs Services 
â la guerre comme une rétribution fuffi- 
fante pour les terres qu’ils poffédoient. 
Le domaine du roi , ou les terres qu’il re- 
tenoit en fes mains, & qui devenoient ina • 
liénables , fourniffoient à la fubfiftance 
de la cour, & aux dépenfes ordinaires du 
gouvernement *„ Les feules taxes déter- 
minées par le droit féodal , & que le vaf- 
fal étoit obligé de payer au roi , ou bien 
à celui dont il tenoit fes terres , étoient 
de trois fortes : l’une , lorfque Son fils aîné 
étoit fait chevalier ; l’autre , lorfque fa 
fille aînée fe marioit ; & la troifieme , 
lorsqu’il s’agifloit de payer fa rançon s’il 
lui arrivoit d’être fait prifonnier. Outre 
cela , le roi avoit les droits éventuels de 
fief, de garde-noble , de mariage , & au- 
tres, fur fes propres vaflaux. Dans des 
cas extraordinaires, fes fujets lui don- 
noient un fubfide , qui prenoit le nom 
de Bènévolencc , ou don gratuit, pour 


* Craig, de feud. lib. I, Dieg. 14. Du Cange 
Gloff. Voc. Dominicum, 

Tome 1 % B 
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montrer que le Roi nerecevoitce lêcours 
en vertu d’aucun droit , mais comme un 
préfent fait de bonne volonté *. Tous 
ces objets réunis ne formoient qu’un re- 
venu médiocre & précaire , qui bien-loin 
de mettre le roi en état de former aucune 
entreprife qui put exciter la jaloufie des 
nobles, ou leur donner de la crainte, le 
tenoit au contraire dans un état conti- 
nuel d’indigence, d’inquiétude & de dé- 
pendance. 

Le roi ne pouvoit pas fuppléer à la mo- 
dicité de fes finances par la terreur de fes 
armes. On ne connut point les foldats mer- 
cenaires , ni les troupes réglées, tant que 
le gouvernement féodal fut en vigueur. 
Toute l’Europe étoit peuplée de foldats. 
Les vaflaux du roi , les arriere-vaflaux re- 
levants des barons , étoient tous obligés 
de porter les armes. La pauvreté des rois 
ne leur permettoit point alors de forti- 
fier leurs places frontières ; quelques fe- 
maines terminoient une campagne : le 
courage farouche, impétueux, étoit tou- 
jours impatient de commettre au fort 
d’une bataille la décifion de toutes les 
querelles ; une armée fans paie & peu 
di/ciplinée , étoit fufîifante pour tous les 


* Du Cange , au mot , AuxiUuvu 
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srojets qui avoient pour objet la fureté 
l’honneur de la nation. Une telle ar- 
mée, bien- loin d’être 'un infiniment de 
force & de terreur , à la difpofiîion du 
roi , étoit , au contraire, aufli formida- 
ble pour lui-même que pour fes enne- 
mis. Plus un peuple étoit guerrier , plus 
il devenoit indépendant. Les mêmes per- 
fonnes étant foldats & fujets, les privi- 
lèges dans la vie civile, & les immuni- 
tés étoient les fuites de leurs viâoires & 
la récompenfe de leurs exploits. Ces 
conquérants, dont les armées mercénai- 
res font le plus fouvent , dans la forme 
afluelle de nos gouvernements, des ty- 
rans de leurs peuples , des fléaux de l’hu- 
manité , étoient ordinairement , dans le 
fyflême de la conftitution féodale , les 
princes les plus humains, les plus doux 
pour leurs fujets , parcequ’ils avoient tou- 
jours de plus en plus befoin de leur af- 
fiftance. Un prince que la guerre même 
& les viftoires ne rendoient pas maître 
de fa propre armée, ne confervoit pas 
l’ombre du pouvoir militaire en temps 
de paix. Les foldats licenciés fe mêloient 
avec les autres fujets : perfonne ne re- 
cevoit de lui de folde ni de falaire : 
plufieurs fiecles s’écoulèrent avant que 
i’ufage fût introduit d’une garde fou- 
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doyée pour la fureté de fa perfonne ï 
privée d’une armée toujours fur pied, le 
plus fort appui de la domination , l'au- 
torité royale reçoit dans un état de foi- » 
bleffe , & tomboit même fouvent dans le 
mépris, 

La 'jurif- D’autres circonftances tendoient en- 
tri'ètoït core à déprimer la puiflance royale. Le 
limitée, fyflême féodal refferroit dans des bor- 
nes très-étroites l’autorité du roi, pour ce 
qui concernoit l’adminiftration de la juf- 
tice. Il pafôît qu’anciennement les prin- 
ces étoient les juges fuprêmes de leurs 
peuples. Ils tenoient les audiences en per- 
sonne, & décidoient toutes les contes- 
tations. La multiplication des procès mit 
bientôt dans la néceflité de commettre 
des juges pour décider an nom du roi les 
affaires qui appartenoient à la jurifdio 
tion royale. Mais lorfque les barbares 
inondèrent toute l’Europe , après avoir 
détruit la plupart des grandes villes , ils 
partagèrent les pays dont ils s’ét oient em- 
parés entre plufieurs barons puilfants, 
Suivis d’une foule de vaffaux qui leur 
étoient tout dévoués, & auxquels, en 
revanche, ils promettoient fecours 8e 
protettion contre ceux qui voudroient 
les attaquer ou leur faire quelque tort. 
L’adnai niftration de la jufiiçe fut par ce 
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moyen confidérablement interrompue , 
& l’exécution des fentences judiciaires 
devenoit prefque impraticable. Le lar- 
cin, les brigandages, les meurtres, les 
défordres de toute efpece furent portés , 
dans tous les royaumes de l’Europe, à 
un degré prefque incroyable r & rare- 
ment compatible avec l’exiltence d’une 
fociété civile; 

L’agreffeur fe réfugioit fous la pro- 
te&ion de quelque feigneur puifïant , qui 
le mettoit à couvert des pourfuites de 
la juftice. L’union & les efforts de la 
moitié d’un royaume étoient quelque- 
fois néceffaires pour venir à bout de 
fe failir. d’un criminel , & de le punir 

* On en voit encore, en l'année 1561, un exem- 
ple remarquable, dans le cours de cette hiftoire. 
La reine Marie ayant ordonné qu’on tiendrait fur 
les frontières une cour de juftice , onze provinces 
au moins , furent fommées de veiller à la garde 
de celui qui devoit comme juge préfider à cette 
commiffion, & de lui prêter main-forte pour faire 
exécuter fes dédiions. 

Les propres termes de la déclaration méritenr 
d’étre rapportés , comme étant une preuve convain- 
quante de la foibleffe du gouvernement féodal. » Ec 
» d’autant qu’il eft néceffaire pour le fervice & 
m l’exécution des commandements de Son Alt elfe, 
» que fa juftice foit bien accompagnée, & fon au- 
»> torité fuffifamment fortifiée par le concours d’un 
« grand nombre de fes fideles fu jets : A ces caufes 
» & par ces confidérations , ordonnons & mandons 
*»-à tous comtes, feigneurs, barons, francs-tenan- 
» ciers , poffeffcurs de fonds de terre , ôc autres 
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Pour remédier à ces inconvénients^ 
plufieurs perfonnes de diftinttion furent 
chargées de l’adminiftration de la jufti- 
ce dans leurs propres territoires. Autant 
qu’on peut le préfumer , cette concef- 
fion ne fut d’abord que paflagere , le pri- 
vilège n’étoit que perfonnel ; mais l’ef- 
prit d’ufurpation des nobles vint bientôt 
à bout de le convertir en un droit réel, 
& même héréditaire. Les terres de quel- 
ques-uns furent érigées en baronnies,' 
d’autres en Rcgalités. La jurifdiôion des 
premiers étoit d’une très-grande éten- 
due , celle des autres étoit royale , ainfi 
que le nom le porte , & prelque illimi- 
tée. Toutes les caufes civiles ou crimi- 
nelles étoient portées devant des juges 
commis par le feigneur de la Rigalité'i 


y> gentilshommes quelconques , habitants dans lef- 
» dites provinces , qu’ils aient, tous & un chacun, 
>* avec leurs parents, amis, ferviteurs & dômefti* 
>* ques , bien équipés pour crainte de guerre en la 
« maniéré la plus effeftive, (c’eft-à-chre , pleine- 
» ment armés & pourvus) & avec des vivres pour 
*» vingt jours , à fe rendre près de lui , & à s’a- 
»* vancer avec lui au bourg d’Iedbourg , pour y 
« demeurer pendant ledit efpace de vingt jours , 8c 
>* là y recevoir les inftruélions 8c commandements 
m qui leur feront par lui donnés au nom de la Dame 
,, notre fouveraine, pour la tranquillité delà pro- 
„ vince , & de mettre iceux à exécution, fous peine 
„ de perdre leurs vie, terres 8c biens”, 

Hift. d’Ecoüe de Keith, pag. 198. 
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& fi quelque perfonne de fon territoire 
éroit appellée en juftice par les tribunaux 
du roi , le feigneur de la Régalité pouvoit 
arrêter la procédure , & parle privilège 
de Repleige ou recours , évoquer l’affaire 
à fa propre jurifdi&ion, & même punir 
fon vaffal s’il s’étoit fournis volontaire- 
ment à une jurifdi&ion étrangère *. Tou- 
tes les queff ions qui intéreffoient des per- 
fonnes domiciliées dans les pays des no- 
bles étant ainfî décidées par des juges 
commis par les nobles mêmes fleurs vafi* 
faux avoient rarement occafion de s’ap- 
percevoir qu’ils étoient fujets de la cou- 
ronne. Un royaume féodal étoit morcelé 
en plufieurs petites principautés r pres- 
que indépendantes , & qui ne fe tenoient 
que par un lien d’union très-foible & 
fouvent imperceptible. Le roi étoit non- 
feulement dépouillé de l’autorité atta- 
chée à la perfonne d’un juge fuprême , 
mais fes finances fouffroient aufiï une di- 
minution confidérable, par la privation 
des émoluments pécuniaires qui étoient 
alors attachés à la perfonne qui admi- 
niftroit la juftice. 

L’affaiffement de l’autorité royale éle- 
voit dans la même proportion la puif- 


* Craig, lib* III, Dieg. 7. 
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fance des nobles, & la portoit jufqu’âf 
l’indépendance. Non contents d’avoir 
obtenu le droit d’hérédité pour des fiefs 
qp’ils ne poffédoient auparavant qu’à vo- 
lonté , l’ambition leur faifoit concevoir 
des projets plus hardis. Ils établirent l’u- 
fage des fubflitutions , & ils épuiferent 
toutes les reffources de l’efprit humain 
& de l’invention , pour rendre leurs pof- 
fefîions inaliénables & perpétuelles. Com- 
me ils avoient toute liberté d’ajouter au* 
héritages qui leur étoient tranfmis par 
leurs ancêtres , & qu’ils ne pouvoient en 
aucune maniéré en rien diminuer , des 
mariages , des legs , & d’autres événe- 
ments firent , avec le temps , un accroif- 
fement continuel de richefles & de di- 
gnités. Telle qu’une riviere qui s’enrichit 
des eaux qu’elle reçoit dans fon lit à me- 
fure qu’elle s’éloigne de fa fource , une 
grande famille , en s’éloignant de fon ori- 
gine , accumuloit des honneurs , & aug- 
mentait fucceflîvement fes pofleffions. 
Le baron féodal poflédoit dans toute leur 
étendue le crédit & l’autorité attachée 
aux titres d’honneur. Ces titres d’hon- 
neur qui , par leur nature, tiennent à l’of- 
fice ou à la perfonne, qui proviennent 
ou de l’exercice de fondions honora- 
bles , ou du tribut d’admiration que l’hu- 
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inanité rend au vrai mérite , n’auroient 
dû être que perfonnels : mais un fils dé* 
pourvu de tout mérite, ne voulut point 
être privé de ces avantages. Sans autres 
droits que la préfomption, on vint à bout 
de les rendre héréditaires , & la noblefi- 
fe , qui n’étoit déjà que trop puiflànte r 
en reçut un nouveau luftre. On porta 
encore plus loin l’audace & l'ambition. 

La dire&ion fuprême de toutes les af- 
faires , tant pour le civil que pour le mi- 
litaire, étoit attribuée aux grands offi- 
ciers de la couronne : la réputation &c 
la fureté des princes & des peuples dé- 
pendoit de la fidélité & de la capacité 
de ces officiers. Mais telle fut l’ambitioa 
effrénée des nobles, leurs entreprifes les 
plus téméraires furent fuivies de tant de 
fjiiccès, la foif de s’agrandir prévalut chez 
eux à un tel point , que y dans tous les 
royaumes féodaux , la plupart de ces of- 
fices furent attachés aux familles des 
grands , & pofledés comme fiefs à titre 
d'hérédité. Souvent un homme odieux 
à fon prince par un manque de fubor- 
dination , ou bien expofé par fon inca- 
pacité à la rifée du public, avoit en main 
la confiance & l’autorité , objets de la 
plus grande importance dans un état , 
tant pour le prince que pour le peuple.. 
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Eii Ecofle , les offices de lord-chef gé- 
néral de la juilice , de grand-chambel- 
lan , de grand- fteward ou fénéchal , de 
grand- connétable , de comte-maréchal , 
de grand-amiral , étoient tous hérédi- 
taires , & dans quelques comtés , l’office 
même de shériff étoit poffédé à pareil 
titre. 

Des nobles dont les pofleffions étoient 
fi étendues , & le pouvoir fi grand , ne 
pouvoient pas manquer d’être remuants 
& formidables. Ils avoient toujours en 
main desinftrumentspourl’exécution des 
entreprifes les plus hardies. La portion 
de leurs terres , qu’ils partageoient entre 
ceux qui leur étoient attachés , leur pro- 
curoit un grand nombre de vaffaux fide» 
les & déterminés r & celle qu’ils rete- 
noient pour eux , leur donnoit encore les 
moyens de tenir le plus grand état. La 
grande falle d’un baron ambitieux étoit 
iouvent plus fréquentée que le palais 
du fouverain. Les châteaux fortifiés dans 
lefquels des nobles faifoient leur réfiden- 
ce , étoient toujours une retraite aflurée 
pour les mécontents & les féditieux. Ils 
diftribuoient une grande partie de leurs 
revenus à une foule de gens dans l’indi- 
gence , mais tous dévoués & déterminés. 
Üi dans quelques occafions ils quittoient 
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leurs retraites pour venir à la cour du 
fouverain, ils y paroifloient toujours, 
même en temps de paix , bien accompa- 
gnés &c fuivis d’un cortege nombreux de 
gens armés, La fuite ordinaire de Guil- 
laume VI, comte de Douglas, étoit de 
deux mille chevaux. Celle des autres no- 
bles étoit magnifique & formidable à 
proportion. De tels barons , fiers & puif- 
fants , qui fouffroient impatiemment d’ê- 
tre fubordonnés , 6c qui s’oublioient à 
un tel point , étoient plutôt les rivaux 
que les fujets de leur prince. Ils mépri- 
foient fes ordres ; ils infultoient à fa per- 
sonne, 6c fouvent même ils lui arra- 
choient fa couronne. Pendant plufieurs 
fiecles , l’hifioire de l’Europe ne contient 
autre chofe que des récits de guerres 6c 
de révolutions occafionnées par l’ambi- 
tion démefurée de ces barons. 

Mais fi l’autorité des barons avoit de Le pou- 
beaucoup excédé fes bornes naturelles barons” 
chez les autres nations de l’Europe, onpiusgrand 
peut affirmer que la balance, qui doit tou- ^. e ^ co a ^ 
jours fe maintenir entre le Roi 6c les no- cim autre 
blés, étoit entièrement perdue en EcofTe. pays * 

La noblefle Ecolfoife avoit comme celle 
des autres nations, pour étendre fon au- 
torité , tous les moyens qui réfultent 
du génie ariftocratique du gouvernement 
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féodal, &jouiffoit, outre cela , d’avan- 
tages qui lui étoient propres. Les Sour- 
ces accidentelles de Ton pouvoir étoient 
abondantes, & des circonftances parti- 
culières concouroient avec l’efprit de la 
conftitution du gouvernement pour les 
Raifons agrandir. Pour faire l’énumération de ces 
Fie résidé caufes du pouvoir exceffif des barons, 
ce pou- particulières à l’Ecofle, il eft à propos 
ceffi£, eX " d’expofer l’état politique du royaume, 
& de rapporter les événements les plus 
remarquables delà période que nous par- 
courons. , 

Nature du I. La nature du pays étoit une des cau- 
pays. f e $ du pouvoir & de l’indépendance de 
la nobleffe d’Ecofle. Les pays plats & 
tout ouverts font faits pour la fervitude. 
L’autorité du magiftrat fuprêtne fe porte 
facilement dans les parties les plus éloi- 
gnées; & lorfque la nature n’a point élevé 
de barrières, ni formé de retraites, les 
criminels ou les gens fufpe&s font bien- 
tôt découverts & punis. D’un autre cô- 
té , les montagnes , les marais & les ri- 
vières forment des bornes naturelles au 
pouvoir defpotique , & c’eft là qu’eft le 
fiege naturel de la liberté & de l’indé- 
pendance. C’eft là que les nobles d’E- 
coffe fixoient ordinairement leur réfiden- 
ce, Un baron féditieux renfermé dans fon 
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château , bravoit le pouvoir du fouve- 
rain, parce qu’il étoit impoflible de con- 
duire une armée dans les pays déferts, 
& dans les lieux où un homme feul 
avoit même de la peine à pénétrer. Les 
mêmes caufes qui a voient arrêté les con- 
quêtes des Romains , & qui avoient ren- 
dus inutiles tous les efforts d’Edouard I, 
mirent fouvent les npbles d’Ecofle à cou- 
vert de la vengeance de leur prince : ils 
durent leur indépendance perfonnelle à 
çcs mêmes montagnes, à ces mêmes ma- 
rais , qui avoient tant de fois fauvé leur 
pays de la fureur des conquérants. 

II. Le manque de grandes villes en 
Ecofle ne contribuoit pas peu à l’accroif- 
fement de la puiflance de la nobleffe &c 
à la diminution de celle du fouverain. 
Dans les lieux où un certain nombre 
d’hommes efl raffemblé , l’ordre doit être 
mieux établi, la forme du gouvernement 
plus régulière , l’autorité du magiflrat 
mieux reconnue , & les décidons exécu- 
tées avec plus de foumiflion & de promp- 
titude. Les loix & la fubordination ont 
pris naiflance dans les villes ; & dans les 
pays oit elles font rares, comme en Po- 
logne , & où, comme en Tartarie, il n’y 
en a point du tout, on n’apperçoit pref- 
que point de traces d’aucune forte de po- 


Grandes 
villes en 
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lice. Mais fous le gouvernement féodal, 
le commerce, qui efl le principal moyen 
de raffembler des hommes , étoit totale- 
ment négligé. Les nobles, dans le def- 
fein d’affermir leur pouvoir fur leurs vaf- 
faux , réfidoient au milieu d’eux , paroif- 
foient rarement à la cour,oii ils auroient 
trouvé un fupérieur , non plus que dans 
des villes où ils fe trouvoient avec leurs 
égaux. La partie méridionale, la plus ri- 
che contrée de l’Ecoffe , étoit toute ou- 
verte aux Anglois , & les villes qui y 
étoient fituées, ne pouvoient pas fe peu- 
pler & s’enrichir au milieu des allarmes 
& des incurfions continuelles : la réfî- 
dence de nos rois n’étoit fixée en aucun 
endroit : une grande étendue de pays 
reftoit en friche ; & ces ciroonftances 
particulières jointes aux caufes générales 
provenantes de la nature du gouverne- 
ment féodal , faifoient que les villes en 
Ecoffe étoient en petit nombre & peu 
confidérables. Les vaffaux de chaque ba- 
ron occupoient une certaine portion du 
royaume , diflinéle & féparée , & for- 
rooient une fociété particulière & pref- 

Î [ue indépendante. Au-lieu de donner des 
écours pour faire rentrer dans l’obéif- 
fance leur chef rebelle, ou ceux qu’il 
avoit pris fous fa proteûion , ils pre- 
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noient tous les armes pour fa défenfe , & 
ils mettoient des obftacles invincibles au 
cours de la juflice. Le Prince étoit obligé 
de tolérer des criminels qu’il ne pouvoit 
punir. Les nobles fe prévaloient de cet 
avantage , 6c fe portoient à tous les ex- 
cès qu’entraîne l’impunité. 

III. La divifion du pays , en Clans ou Origine- 
tribus ,• contribuoit encore beaucoup a 0 u fomii- 
augmenter le crédit & la confidération 
de la noblefle. Les nations qui fe répan- ol 
dirent dans toute l’Europe, étoient ori- 
ginairement divifées en plufieurs petites 
tribus ; lorfqu’elles en vinrent au partage 
des pays qu’elles avoient conquis , cha- 
que capitaine donna d’abord une portion 
de terres à ceux de fa propre famille ou 
tribu. Tous les particuliers tenoient leurs 
terres du capitaine ou chef j & comme 
le falut de chaque tribu dépendait de 
l’union générale , ces petites fociétés fe 
réunirent , &c , long-temps avant l’éta- 
bliffement des furnoms & des armoiries , 
elles fe diftinguerent par des dénomina- 
tions patronymiques ou locales. Lorfque 
l’ufage des furnoms & des armoiries fut 
introduit , les defeendants & parents de 
chaque capitaine prirent fon nom & fes 
armes. Les autres vaffaux furent jaloux 
4e fuiyre leur exemple , & peu-à-peu les 
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armes & le nom du capitaine devinrent 
communs à tous ceux qui relevoient du 
même fuzerain. Ces tribus fe formèrent 
ainfi par degrés; & en une ou deux géné- 
rations, une parenté qui, dans les premiers 
temps, étoit le plus fouvent purement 
imaginaire , fut regardée comme quel- 
que chofe de réel. Une union qui , d’a- 
bord , n’étoit que fi&ive r devint une 
union naturelle. Ces hommes fuivirent 
volontairement celui qu’ils regardoient 
en même-temps comme fuzerain de leurs 
terres & comme chef de leur famille ; 
ils le fervirent avec la fidélité de vaffaux 
& l’affeéHon de véritables parents. Il n’y 
a point de royaume féodal , où l’on ne 
voie de ces fortes d’unions, telles que 
nous venons de les décrire , mais dans 
une forme moins régulière. En EcolTe, 
foit que ce fût un effet du hafard , ou 
bien de la politique, foit que ces for- 
tes d’affociations introduites par la co- 
lonie d’Irlandois, dont nous avons pirVé 
ci-deffus , y euffent pris plus de faveur , 
l’ufage des unions par familles ou tribus 
étoit général. De telles confédérations 
. pouvoient être fubjuguées; mais il n’é- 
toit pas poflible de les rompre. Le chan- 
gement dans les ufages , les viciflxtùdes 
dans le fyffême du gouvernement, rien 
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’étoit capable de diflbudre dans certai- 
es parties du royaume, des aflociations. 
jndées fur des préjugés fi naturels à l’ef-, 
rit humain. Combien, ces nobles de- 
oient-ils être formidables à la tête de 
?urs vaflaux, qui regardoient toujours 
orame jufte & honorable , la caufe que 
uir chef embrafîoit, qui étoient tou- 
>urs prêts à fe mettre en campagne au 
remier ordre , & à facrifier leurs vies, 
our défendre fa perfonne & foutenir fa 
éputation. Le roi combattoit de tels en- 
emis avec bien du défavantage. Quelle 
omparaifon entre des foldats mercénai- 
es , fouvent enrôlés par force , & qui 
.îivoient toujours froidement leurs dra- 
eaux , avec l’ardeur & le zele qui ani- 
loient les vaflaux de ces nobles ! 

IV. Le petit nombre des nobles en Petitnom* 
Lcofle peut encore être regardée comme nobles* 
ne des caufes de leur grandeur. Nos an- 
ales ne remontent point jufqu’à la pre- 
niere divifion des propriétés dans le 
oyaume : mais fuivant les notions les 
dus reculées que nous pouvons en avoir, 

1 paroît qu’anciennement les pofleflions 
les nobles étoient fort étendues. Les an- 
iens Thants * étoient les égaux & mê- 


* Thanes ou Thtyne , vieux mot faxon. Un no- 
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me les rivaux de leur prince. La plupart 
des comtes & barons qui leur fuccé- 
derent, ne pofledoient pas moins d’ér- 
tendue de pays. La France & l’Angle- 
terre, pays vaftes &c fertiles, fotirnif- 
foient des établiifements pour une no- 
blefle puiffante & nombreufe. L’Ecof- 
fe , peu riche & reflerrée dans des bor- 
nes plus étroites, ne pouvoit pas con- 
tenir un fi grand nombre de propriétai- 
res. Mais le pouvoir d’une arillocratie 
diminue toujours en proportion du nom- 
bre de ceux qui la compofent. Foible 
lorfqu’eîle eft divifée entre plusieurs ,rien 
ne peut lui réfifter lorsqu’elle fe partage 
entre peu de perfonnes. Lorfque les no- 
bles font en grand nombre , leurs opéra- 
tions ont beaucoup de rapport à cel- 
les du peuple : ils ne font réveillés que 
par une fenfation vive & prochaine , ja- 
mais par un danger éloigné : ils fe fou - 
mettent à plufieurs a&es d’oppreflions & 
de pouvoir arbitraire avant que d’ofer 
prendre les armes contre leur Souverain. 
Un corps moins nombreux efl au con- 
traire plus fenfible & plus impatient : fen- 


ble, ua grand feigneur , un officier du roi , feigneurs 
qui tenoient des domaines rejevams immédiate- 
ment du roi. 
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tant vivement le danger , prompt à le 
repouffer, tous fes mouvements font aufïï 
fubits que les autres font lents & mefu- 
rés. De-là provenoient cette extrême 
jaloufie des nobles d’Ecoffe contre leurs 
rois y cette attention à obferver toutes 
leurs entreprifes , & à s’y oppofer avec 
violence. Les vertus du prince ne les 
rendoient pas moins vigilants, ni moins 
ardents à défendre leurs droits. Robert 
Bruce, au milieu de fes vittoires, pen- 
dant que tout retentiffoit du bruit de fon 
nom , fut fur le point d’éprouver des con- 
trariétés auffi fortes que Jacques III , l’un, 
de fes defeendants , prince qui mérita peu 
la confiance & l’amour de fes peuples. 
Les alliances qui fe contraéloient fré- 
quemment par des mariages entre les 
grandes familles , étoient encore une 
fuite naturelle de leur petit nombre : & 
comme la confanguinité étoit alors le 
lien d’union le plus fort , tous les pa- 
rents d’un noble embraffoient fa que- 
relle, faifoient caufe commune avec lui, 
& le moindre démêlé que le roi avoit 
avec un fimple baron , attiroit contre lui 
les armes de toute une confédération. 


V. Les nobles d’Ecoffe , pour cimen- Leurs ii- 
ter ces liens naturels , formés avec leurs fonfédé- 


égaux & avec leurs inférieurs, fe fervi- ratioas. 
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rent d’un moyen, qui à la vérité ne leitE 
eft point particulier, mais dont ils four- 
niflent beaucoup plus d’exemples qu’au- 
cune autre nation. Dans les temps mê- 
me de la paix la plus affurée , ils for- 
moient des affociations qui , entre égaux , 
s’appelloit une ligue de défenfe mutuelle , 
& avec des inférieurs , prenoit le nom 
de lien de fervhiidt ou de vajjalitè . Par 
la première, les parties s’engageoient 
à fe donner des fecours mutuels, dans 
toutes les occasions & contre toutes for- 
tes de perfonnes : la fécondé renfermoit 
d’une part, affurance de prote&ion, & 
de l’autre , fervice perfonnel &c fidélité. 
Il y a lieu de croire que dans les premiers 
temps, les hommes furent forcés pour 
leur propre confervation , de former de 
ces fortes dé confédérations. La licence 
& le brigandage qui dominoient , le dé- 
faut d’ordre dans le gouvernement , l’i- 
gnorance & le mépris des loix , obligè- 
rent les habitants d’un même canton , de 
fe réunir pour leur fureté, &: le foible 
fut dans la néceflité de rechercher la pro- 
tection du plus fort. Ces aflociations de- 
vinrent par degrés autant d’alliances of- 
fenfives & défenfives contre le trône ; & 
comme les obligations qu’on y contrac* 
toit étoient regardées comme plus invio- 
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* ïables que celles d’aucun autre lien', elles 
donnèrent beaucoup d’©mbrage à nos 
rois , & elles ne contribuèrent pas peu à 
établir le pouvoir & l’indépendance de 
la nobleffe. Sous le régné de Jacques IJ, 
Guillaume VIII, comte de Douglas, fit 
une ligue avec les comtes de Grandford, 
de Rofs, de Murray, d’Ormond , les 
lords Hamilton., Balveny, & autres fei- 
gneurs; cette ligue parut fi formidable 
au roi , qu’il eut recours à des moyens 
aufii violents qu’in; ufies pour la rompre. 

VI. Les guerres fréquentes entre l’An- Fréquov 
gleterre & l’Ecoffe furent encore une tes s ue, ~ 
caufe de l’augmentation du pouvoir de l’Angî^ 
la nobleffe. La nature n’a point mis de terre * 
barrière entre les deux royaumes. Une 
riviere ^u’on peut prefque par-tout paf- 
fer à gué , les fépare du côte du levant ; 
vers le couchant, ils ne font divifés que 
par une ligne imaginaire. Les foibles re- 
venus de nos rois ne leur permettoient 
point de fortifier ni de munir de garni- 
ions les places frontières , & de plus la 
jaloufie de leurs fujets ne l’eût jamais 
fouffert. Les barons dont les biens étoient 
fitués fur les limites, fe regardoient com- 
me obligés par honneur & par intérêt, 
è repouffer l’ennemi. La Garde des Mar- 
ches, emploi dç la plus grande confiance 
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& de la dignité la plus relevée-, leur étoît 
toujours confiée. Ils avoient ainfi le com- 
mandement dans la partie méridionale , 
théâtre perpétuel de la guerre ; 6c leurs 
vafTaux expofés à des hoftilités conti- 
nuelles, ou ne jouiffant tout au plus que 
d’une paix mal allurée , étoient plus en- 
durcis aux travaux militaires , que tous 
leurs autres concitoyens, 6c plusdifpo- 
fés à fuivre leur capitaine dans les en- 
treprifes les plus hardies : ce fut autant 
par la valeur que par le nombre de leurs 
vaffaux que les Douglas fe rendirent 
puiflants. La plupart des nobles de la 
partie feptentrionale 6c du milieu du 
pays , étoient fournis 6c dévoués à la 
couronne i mais nos rois trouvoient tou- 
jours des difficultés infurmontables à 
dompter les efprits mutins & indociles 
de ceux des frontières. Dans toutes nos 
querelles domefliques , ceux qui pou- 
voient attirer dans leur parti les habi- 
tants des provinces méridionales, étoient 
fûrs de la vi&oire; les lords qui dans 
ces pays avoient en main toute l’au- 
torité , fiers de cet avantage, étoient 
capables d’oublier les ferments qu’ils 
avoient faits à leur fouverain , 6c d’af- 

Minorités pirer à fortir de la claffe de fujets. 
tes q eu n Ë- VII. Les malheurs arrivés à nos rois 

coiTe, 
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:>nt contribué plus qu’aucune autre eau- 
fe à la dimimition de l’autorité royale. 
Jamais race ne fut plus infortunée que 
celle des princes d’Ecoffe. De fix qui oc- 
cuperont fucceffivement le trône , depuis 
Robert 111 , jufqu’à Jacques VI , quatre 
moururent de mort violente. Les mino- 
rités ont été plus longues plus fréquen- 
tes en Ecoffe, que dans tout autre royau- 
me. De dix princes qui ont régné depuis 
Robert Bruce jufqu’à Jacques VI , fept 
furent appelles au trône étant encore mi- 
neurs & prefque enfants. Les gouverne- 
ments les plus réglés & les mieux établis 
reffentent les effets pernicieux d’une mi- 
norité : ils tombent dans la langueur & 
dans l’ina&ion., ou bien ils font jettes 
dans des convulfions violentes. Ces in- 
convénients étoient bien plus confidéra*- 
bles dans un gouvernement imparfait & 
mal conflitué comme celui d’Ecoffe. L’ef- 
prit féroce & mutin des nobles, qui ne 
pouvoit être contenu par l’autorité d’un 
roi, dedaignoit de fe foumettre à la ju- 
rifdi&ion déléguée d’un régent , ou bien 
au foible commandement d’un prince mi- 
neur. L’autorité royale fe trouvoit alors 
refferrée dans des bornes plus étroites que 
jamais. Les prérogatives de la couronne, 
foibles en elles-mêmes, fe réduifoient 
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■prefqu’à rien ; & l’arifïocratie s’élevoit 
par degrés fur les ruines du pouvoir mo- 
narchique. Pour modérer l’aéHvité du 
pouvoir du régent , réuni en une feule 
perfonne , l’autorité attachée à cette pla- 
ce étoit afroiblie en la partageant entre 
plufieurs ; ou bien fi l’on ne nommoit 
qu’un feul régent, les nobles les plus con- 
sidérables, & les chefs des familles les 
plus illufîres étoient rarement pourvus 
de cette dignité. On la donnoit le plus 
Souvent à ceux qui avoient le moins de 
crédit dans le royaume , & qui ne pou- 
voient caufer aucune jaloufie. Les ré- 
gents fentant leur propre foibleffe, fer- 
moient les yeux Sur plufieurs contraven- 
tions. Pour Soutenir une autorité qui n’é- 
toit en quelque Sorte que précaire , ils 
s’attachoient à gagner les barons les plus 
remuants & les plus accrédités , en leur 
accordant des poffefiions 8c des privilè- 
ges qui augmentoient toujours de plus en 
plus la puiâance de ces nobles. Lorfque le 
roi prenoit en main les rênes du gouver- 
nement, il trouvoit Ses finances difîipées 
-ou aliénées ; le domaine de la couronne 
ufurpé ou donné, 8c les nobles tellement 
accoutumés à l’indépendance , que les 
efforts de tout un régné n’étoient pref- 
que jamais fuffifants pour les ramener au 

même 
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même état où ils s’étoient trouvés au 
commencement de la minorité , & pour 
leur arracher ce qu’ils avoient ufurpé pen- 
dant le cours d’une régence. En jettant 
les yeux fur ce qui eft arrivé à tous ceux 
de nos Rois qui ont eu le malheur de fe 
trouver dans ces cruelles polirions , la 
vérité & l’importance de ces obferva- 
tions paroilfent dans tout leur jour. 

La minorité de David I , fils de Robert Récit 
Bruce , fut troublée par les prétentions *[es e fvé- 
d’Edouard Baliol , qui comptant fur le nemeats 
fecours de l’Angleterre, & fur l’appui de bies°aux 
quelques barons mécontents en EcoiTe , nobles 
envahit le royaume. La fortune le favo- FcTmin». 
rifa d’abord : le fuccès de fes armes obIi-r«és. 
gea le jeune roi de fe réfugier en Fran- D ^ 3 y 9 J D 
ce : Baliol prit polTefïïon du trône. Ce- 11. 
pendant un petit nombre de nobles relia 
fidele à fon prince exilé , & chafla Ba- 
liol de l’Ecolfe. David , après une ab- 
fence de neuf années , revint de France, 

& reprit en main le gouvernement de 
fon royaume. Mais les nobles qui avoient 
prodigué leur fang & leurs tréfors pour 
la défenle de la couronne , étoient en 
droit de demander la paifible polfelTion 
de leurs anciens privilèges , & avoient 
même en quelque maniéré acquis un ti- 
tre pour s’en arroger de nouveaux. U 

Tome L C 
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paroît que , dans ce fiecle , on avoit 
adopté cette maxime , que chaque géné- 
ral pouvoit réclamer , comme à lui ap- 
partenant , le territoire que fon épée 
avoit gagné fur l’ennemi. La noblefle 
fît, en conféquence de cet ufage , de 
grandes acquifxtions , & elles furent en- 
core augmentées par la reconnoiffance 
&c la libéralité de David, qui diftribua à 
ceux qui lui étoient demeurés fideles, les 
vafies polîeflions dévolues à la couronne 
par les confifcations des biens de fes en- 
nemis. La famille de Douglas qui , fous 
le régné de Robert Bruce, avoit com- 
mencé à s’élever au-deflus des autres no- 
bles, augmenta encore fa puiflance 6 c 
fes pofieflions pendant la minorité de 
David I. 

1405. Pendant le cours d une treve faite en- 
jACQuzstre les royaumes d’Ecoffe 6 c d’Angle- 
** terre, Jacques I fut pris par les Anglois, 
qui eurent la perfidie de le retenir pri- 
fonnier pendant près de dix-neuf années. 
Durant l'a détention, le royaume fut gou- 
verné , d’abord par fon oncle Robert, 
duc d’Albanie, enfuite par Murdo, fils de 
ce duc. Ces deux régents afpirerent au 
trône ; & fi nous pouvons ajouter foi à 
la plupart de nos hifioriens , leur ambi- 
tion déiordonnée les porta à trancher les 
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/ours du prince David , frere ainé du roi , 

& même à prolonger la captivité de Jac- 
ques I. Ils fe flattoient de fe frayer plu* 
aifément le chemin de la royauté pen- 
dant que le trône étoit pour ainfi dire 
vacant ; & ils craignoient le retour du 
roi , comme l’anéantiflement de leur au- 
torité , & le terme de leurs efpérances. 

Us firent entamer quelques négociations 
pour obtenir la liberté du roi , mais elles 
furent fuivies avec beaucoup de négli- 
gence. Cependant ils mettoient tout en 
ufage , pour flatter les nobles, pour les 
corrompre , pour les engager à féconder 
leurs projets ambitieux. Ils laifloient flot- 
ter les rênes du gouvernement, ils fa- 
vorifoient les ufurpations de privilèges , 
ils toléroient les entreprifes les plus illé- 
gitimes , ils fe faifoient eux-mêmes un 
jeu de l’oppreflion , 6 c la laifloient jouir 
dans les autres de l’impunité : ils faifoient 
un trafic du patrimoine de la couronne , 

6 c le prodiguoient à ceux dont ils crai- 
gnoient le reffentiment , ou dont ils s’é- 
toient concilié la bienveillance : ils ré- 
duifirent enfin l’autorité royale à un tel 
état de foibleffe, que les monarques fui- 
• vants s’efforcèrent en vain de l’en relever. 

Durant la minorité de Jacques II , l’ad* 1437. 
minifiration des affaires & la garde de la Jxc £ vt * 

C ij 
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perfonne du roi furent confiées aux che- 
valiers Guillaume Crichton & Alexan- 
dre Livingfton. La jaloufie & la difeorde 
furent les fuites de cette autorité partagée: 
chacun d’eux , dans le deffein de s’affer- 
mir, accordoit de nouvelles poffefîions , 
de nouveaux privilèges aux grands dont il 
mendioit l’affiftance, Cependant le jeune 
comte de Douglas, enhardi par ces divi- 
fions , érigeoit dans lefein même de l’état 
une forte de principauté indépendante , 
défendoit à fes vaflaux de reconnoître 
d’autre autorité que la fienne , créoit des 
chevaliers, fe formoit un confeil-privé, 
nommoit des officiers de toute efpece , 
civils & militaires, prenoit, à l’exception 
du titre de roi , tous les attributs de la 
. royauté, & fe montroit en public avec 
♦ un appareil plus pompeux que celui d’un 
monarque. 

1460. Huit perfonnes furent choifies pour 
jAC jg; ES gouverner le royaume pendant la mino- 
rité de Jacques III. Mais le lord Boyd 
s’empara de la perfonne du jeune prin- 
ce , & prit un tel afeendant fur fon ef- 
prit, qu’il eut bientôt envahi toute l’au- 
torité. Il ofa former le projet d'élever 
fa famille au même degré de puiffançe 
& de grandeur que celles de la haute 
nobleffe , & il y réuffit. Tout occupé 
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de ces projets ambitieux, il laifla éner- 
ver le gouvernement , & les barons s’ac- 
coutumèrent de plus en plus à l’anarchie 
& à l’indépendance. Cependant ce pou- 
voir exceflif que Boyd avoit eu tant de 
peine à acquérir , ne fut pas de longue du- 
rée. Sa famille eut le fort de celles de 
tous lés favoris. La cataftrophe fut fubite : 
elle tomba & s’anéantit. Mais celle des 
Hamiltons s’éleva fur fes ruines, & par- 
vint bientôt dans le royaume au plus haut 
degré de grandeur. 

La minorité de Jacques V , plus lon- 
gue que celles des régnés précédents, fut 
aufli plus remplie de troubles. Les dif- 
férents partis des nobles, encouragés ou 
protégés par les rois de France ou d’An- 
gleterre , fe formèrent en fa&ions plus 
régulières , & mépriferent plus que ja- 
mais la contrainte des loix & de l’auto- 
rité. La France avoit l’avantage de voir la 
régence entre les mains d’un homme qui 
lui étoit tout dévoué; c’étoit le duc d’Al- 
banie , né en France , & petit-fils de Jac- 
ques IL Mais le lord Alexandre Home , 
le plus confidérable des pairs d’Ecofle , 
& qui avoit échappé à la fatale bataille 
de Flovden * , rompit toutes fes mefu- 

* Donnée en 1513. Le Roi d’Ecoffe y fut tué.' 
Rapin Thoiras, 

C iij 
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res pendant les premiers temps de f on 
adminifiration; 6c dans les dernieres an- 
nées elle ne fut pas moins traverfée par 
les intrigues de la reine douairière , fœur 
d’Henri VIII. Quoique le duc d’Alba- 
nie fût foutenu par les troupes de Fran- 
ce, les nobles faifoientpeu de cas de fon 
autorité. Deux fois conduits par le ré- 
gent jufques aux frontières de l’Angle- 
terre , ils refuferent abfolument d’y en- 
trer , fans vouloir écouter ni fes mena- 
ces, ni fes fupplications. Le duc, touché 
de ces marques de mépris réitérées, aban- 
donna cette nation tumultueufe, & fe re- 
tira en France , où il préféra la tranquil- 
lité d’une vie privée à la poffeffion d’un 
office de régent dépourvu d’autorité réel- 
le. Alors Douglas , comte d’Angus , fe 
rendit maître de la perfonne du roi, 6c 
gouverna le royaume en fon nom. On 
fit plufieurs efforts pour lui enlever cette 
autorité ufurpée ; mais il avoit une grande 
fuite de vaffaux 6c d’amis qui lui étoient 
attachés , parce qu’il partageoit avec eux 
le pouvoir 6c les émoluments de fon of- 
fice; le peuple aimoit 6c refpeôoit le nom 
de Douglas : fans avoir le titre de ré- 
gent , il avoit une autorité plus entière 
6c plus étendue qu’aucun de ceux qui 
avoient joui réellement de cette digni- 
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té ; enfin , cette ancienne & formidable 
puilTance des Douglas paroiffoit revivre 
en lui dans toute fon étendue. 

Ce fut à ces caufes & à plufieurs autres 
omifes ou négligées par nos hiftoriens , 
que la nobleffe Ecofloife fut redevable 
de ce pouvoir exorbitant & fingulier dont 
on voit tant d’exemples dans Phiftoire 
d’Ecoffe. Mais rien ne prouve plus claire- 
ment toute l’étendue de fa puiflance, que 
la longueur de fa durée. Plufieurs années 
après la décadence du fyftême féodal 
dans les autres royaumes de l’Europe , 

& lorfque les armes & la politique des 
princes furent venues à bout de l’ébran- 
ler ou de le détruire en tous lieux, les 
fondements de cet ancien édifice fubfif- 
toient encore en Ecoffe prefque en leur 
çntier. 

Le pouvoir que les principes du gou- Le pou- 
vernement féodal donnoient aux nobles , noWef 6 * 
devint bientôt infupportable à tous les fieffés de- 
princes de l'Europe, qui fe lafferent de ne fûppo«î- 
pofleder qu’une autorité précaire. L’im- b!e a “ K 
patience de brifer ces entraves , précipita priIXwes * 
Henri III , roi d’Angleterre , Edouard II , 

& plufieurs autres princes foibles , dans 
des entreprifes imprudentes & prématu- 
rées contre les privilèges des barons; des 
princes plus habiles fe contentèrent d’a- 

C iv 
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doucir des maux qu’ils ne pouvoient pas 
guérir : ils s’attachèrent à donner , par 
des guerres fréquentes , & des expédi- 
tions au-dehors , une occupation à l’e£ 
prit turbulent des nobles ; & , s’ils n’en 
retirèrent point d’autres avantages , ils 
aflurerent au moins la tranquillité au de- 
L’entre- dans. Le temps & les circonflances ame- 
?abaiffer nerent enfin la deftruélion du gouverne* 
les nobles, ment féodal. Vers la fin du quinzième 
France & ^ ec ^ e f & dans I e commencement du fei- 
en Angle- zieme, tous les princes de l’Europe atta- 
Icrrc * querent comme de concert la puiffance 
des nobles. Des hommes de génie en- 
treprirent avec fuccès ce que leurs pré- 
• déceffeurs mal-habiles avoient effayé en 
vain. Louis XI , roi de France , l’efprit 
le plus profond & le plus entreprenant 
de fon fiecle, exécuta prefqu’en entier, 
dans le cours de fon régné , le plan de 
la deflruélion du pouvoir.de la nobleffe. 
La politique fourde, mais toujours infail- 
lible, d’Henri VII, roi d’Angleterre, pro» 
duifit le même effet. Les moyens que ces 
monarques employèrent étoient cepen- 
dant très-différents. Le coup que Louis 
porta fut prompt. Les artifices d’Henri 
reffembloient à ces poifons lents qui dé- 
truifent le tempérament, mais qui ne de- 
viennent mortels qu’au bout d’un temps 
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ort éloigné. La fuite de l’exécution de 
sur plan, préfente des circonftances qui 
îe font pas moins oppofées. Louis réu- 
îit hardiment à fa couronne toutes les 
poffeflîons qu’il avoit enlevées aux no- 
bles. Henri mina les barons en les encou- 
rageant à vendre des terres qui enrichif- 
foient les communes , & leur donnoient 
dans la légillation , un poids inconnu à 
leurs prédéceffeurs. 

Mais pendant que ces deux royaumes, Lanobîef- 
fx voifins de l’Ecoffe , offroient ce grand „ue de l fe 
fpettaclede révolutions , l’Ecoffe demeu- fortifier 
roit dans le même état. Le roi n’y éten- en Ecoffc * 
doit point fes prérogatives , & ne mettoit 
point les communes en état d’empiéter % 
fur l’ariftocratie ; non-feulement les no- 
bles confervoient leurs privilèges & leurs 
domaines, mais ils en acquéroient encore 
tous les jours de nouveaux. 

Ce n’étoit dans nos rois ni défaut de el ^?f n r t oii 
vigilance, ni manque d’ambition. Ils fen- d’étendre 
toient vivement le pouvoir exorbitant des l’autorité 
nobles , & ils deliroient fort de les ra- roya e ‘ 
baiffer; mais ils n’avoient pas de moyens 
fuffifants pour y réuflir. Leurs reffources 
étoient médiocres, & les prog^s de leur 
autorité encore moins confidérables. Ce- Moyens 
pendant comme le nombre des vaffaux , jjjfïffft 
& l’étendue de la jurifdi&ion , étoient femrent. 
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les deux principales circonftances qui 
rendoient la nobleffe formidable , nos 
rois s’attachèrent à contrebalancer l’un , 
& à reftreindre l’autre : ils eurent tous 
recours aux mêmes expédients. 

Ilsfomen- I. Parmi des nobles d’un courage fé- 
vÆon* dl " roce 9 & de mcr-ars peu civilifées, en- 
parmi les tourés de vaflV x hardis & licencieux , 
nobles. q U ’jj s étoient obligés, par honneur & par 
intérêt , de défendre & de protéger , les 
motifs de difcorde étoient fréquents & 
inévitables. Comme les parties qui étoient 
en querelle s’accordoient rarement à re- 
connoître un fupérieur & un juge com- 
mun , & que leur fougue ne s’accommo- 
doit point des délais de la juftice , tous 
les démêlés fe terminoient ordinairement 
par l’épée. Le baron offenfé raffembloit 
les vaflaux , dévaftoit les pays , ou répan- 
doit le fang de fon ennemi. Pardonner 
une injure étoit bafleffe , négliger d’en 
tirer vengeance étoit une infamie & une 
lâcheté *. 


* L’efprit de vengeance étoit encouragé , non- 
feulement par les moeurs du temps , mais ce qui 
eft plus reqBrquable, il étoit même autorifé par les 
loix. Si quelqu'un d’une famille offenfée trouvoit la 
pourfnite d’une injure trop incommode & trop dan- 
gereufe , la loi falique lui permettoit de fe défifter 

Î > obliquement de la vengeance : mais la même loi 
eprivoit du droit de fucceffion, pour le punir dca- 
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Les querelles paffoient ainfi du pere 
au fils, & perpétuoient pendant plufieurs 
générations une haine irréconciliable. 
L’intérêt de la couronne étoit de fomen- 
ter plutôt que d’appaifer ces divifions. En 
multipliant & en entretenant les femen- 
ces de difcorde parmi les nobles, on af- 
foibliffoir cette union de la nobleffe , qui 
auroit fourni à l’ariftocratie des forces in* 
vincibles , & qui pouvoit anéantir l’au- 
torité royale ; ce fut à ces mêmes cir- 
conftances que nos rois furent redeva- 
bles des avantages qu’ils remportèrent 
quelquefois contre les chefs les plus puif- 
fants. Ils furent mettre à profit cèt efprit 
de vengeance entre les particuliers , pour 
venir à l’appui des loix générales , foi- 
bles & impuiflantes. Si quelqu’un avoit 


fa couardife & de fon manque d'affe&ion pour fa 
famille. Hénaut , abrégé chronol. pag. 96. $e. édit. i/i-li. 
On trouve chez les Anglo-Saxons un établiffe- 
snent fingulier , fous le nom de Sodalitium t affo- 
ciation volontaire, dont l’objet- étoit la fûreté per- 
sonnelle de ceux qui y entroient, & que lafoibleffe 
du gouvernement de ces temps-là rendoit nécefiai- 
xe. On peut juger des réglements de ces fortes d’af- 
fociations, par celui-ci. « Si quelque affocié mange 
>* ou boit avec une perfonne qui a tué quelqué me»- 
« bre du Sodalitium , à moins que ce ne toit en la 
m préfence du roi , de l’évêque ou du comte , & à 
n moins qu’il ne prouve qu'il ne connoifloit pas 
» la perfonne, qu’il paie une groffeamende, Hickc- 
Jius , Dijfcrt. Epifiolar, apud Thefaut . Ling, feptentr , 
vol, 1 , p, zi, 

C v* 


Digitized by Google 



Ils éten- 
denr la ju 
rifdiâion 
des jufli- 

ces roya- 
le». 


6o Histoire 

encouru leur difgrace , ils armoient con- 
tre lui les familles rivales qui defiroient 
fa ruine , & ils récompenfoient leurs fer- 
vices , en leur difttibuant les dépouilles 
du vaincu ; mais cet expédient n’affoiblif- 
foit point le corps de la nobleffe. Ceux 
mêmes qui avoient fervi d’inftruments à 
la vengeance dû Prince , étoient bientôt 
pour lui des perfonnages redoutables. 
Après avoir accru leur puiffance & leurs 
richelTes en fervant la couronne , ils vi- 
foient à leur tour à l’indépendance : ce 
flux & reflux de puiffance & de proprié- 
tés , la chûte des anciennes familles , l’é- 
lévatioades nouvelles, laifToient toujours 
l’ariftocratie dans toute fa force. 

II. Comme l’adminiftration de la juf- 
tice eft un des liens les plus forts entre 
un -monarque & fes fujets , tous nos rois 
firent les derniers efforts pour reftreindre 
la jurifdiôion des barons , & pour éten- 
dre celle de la couronne. La forme exté- 
rieure de fubordination propre au fyflê- 
me féodal , favorifoit cette entreprife. 
Les affaires étoient portées par appel , 
des tribunaux des barons à ceux du roi. 
Mais le droit de juger en première inf- 
tance appartenoit toujours aux nobles , & 
ils trouvoient aifément les moyens d’élu- 
der l’effet des appels, ainfi que ceux de 
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plufieurs autres ordonnances féodales. La 
jurifdi&ion royale étoit refTerrée dans les 
bornes étroites des domaines de nos rois. 
Hors de leur territoire , leurs juges pré- 
tendoient encore avoir beaucoup d’auto- 
rité ; mais dans le fait , elle fe réduifoit 
prefqu’à rien. Nos rois fentoient bien ces 
limitations mifes à leur pouvoir, 6c ils les 
fupportoient fort impatiemment; mais 
il n’étoit pas poffible de détruire en un 
moment ce qui avoit jetté de li profon- 
des racines , ni d’ôter tout d’un coup aux 
nobles , des privilèges dont ils avoient 
joui pendant fi long-temps , & qui étoient , 
pour ainfi dire *, identifiés avec la conf- 
titution féodale. Cependant l’exécution 
de ce grand projet fut l’objet continuel 
des plus férieufes attentions de tous nos 
rois. Jacques I traça le chemin dans cette 
occafion , ainfi que dans d’autres , pour 
parvenir à un gouvernement plus parfait 
6c mieux ordonné. Il choifit dans les claf- 
fes du parlement un cerfaih nombre de 
perfonnes , auxquelles il donna le nom de 
Lords de SeJJion , & il leur donna com- 
mifîion de tenir des cours de juflice pour 
le jugement des affaires civiles , trois fois 
dans l’année , quarante jours chaque fois , 
& dans telle ville qu’il lui plairoit de dé- 
signer. Leur jurifdiftion s’.étendoit fur 
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toutes les matières dont on devoit an- 
ciennement donner connoiflance au con- 
feil du Roi ; comme c’étoit un comité 
du parlement , Ton jugement étoit fans 
appel. Jacques II fit pafl'er une loi qui réu* 
niflbit à la couronne toutes les rcgalités 
qui feroient tombées en commife , & qui 
déclaroit que le droit de jurifdiâion qui 
y étoit attaché , feroit déformais ina- 
liénable. 

Jacques III prononça diverfes peines 
contre les juges commis par les barons , 
& dont les jugements feroient après la 
révifion , trouvés injufles ; il fît auffi plu- 
fieurs autres réglements pour étendre 
l’autorité de fa jurifdi&ion *. Jacques IV, 
fous prétexte de remédier aux inconvé- 
nients qui réfultoient de la brièveté des 
féances de la Cour de SeJJion , commit 
d’autres juges , appelles Lords of daily 
Council , lords du confeil journalier. La 
Seffion étoit une cour ambulatoire , & 
s’affembloit rarement. Le Confeil jour - 
nalicr étoit fédentaije & réfidoit toujours 
à Edimbourg ; & quoiqu’il ne fût point 
compofé de membres de parlement, on 
lui avoit donné la même autorité qu’aux 


* Atte 3.6 , p. 1469. Ait 94 , p. 1493. Aû. 99, p. 
14 $ 7 . 
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Lords de SeJJion. Enfin , Jacques V érigea 
lin nouveau tribunal , qui fubfifie encore 
aujourd’hui , & qui fut appellé College 
de jujliee ; les Juges ou Sénateurs eurent 
le nom de Lords de Confeil & SeJJion. 
Non-feulement ce tribunal exerçoit la 
même jurifdi&ion qui avoit été attribuée 
à la SeJJion & au Confeil journalier , mais 
on lui donna encore de nouveaux droits. 
Ses membres avoient des privilèges de 
la plus grande importance, fa forme étoit 
déterminée , fes féances fixées , la régu- 
larité , la puiffatice & l’éclat s’y trou- 
voient réunis. Les juges établis dans tous 
ces différents tribunaux avoient , à bien 
des égards , les mêmes avantages que 
ceux qui préfidoient dans les jurifdiftions 
des barons : ils étoient plus verfés dans 
la connoiffance des loix , leur forme de 
procéder étoit plus régulière , & il y 
avoit plus de fuite & de rapport dans 
leurs décifions. Des tribunaux de cette 
efpece attiroient la confiance & la vé- 
nération. On foumettoit volontairement 
les propriétés à leurs décifions , & leurs 
empiétements fur les jurifdiôions des 
nobles étoient toujours fuivis du fuccès , 
parce que le peuple y trouvoit fon avan- 
tage. Par de tels expédients , les jurif- 
di&ions des nobles fe trouvoient reftrein* 
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tes dans les affaires criminelles , & l’au- 
torité de la Cour de Jujlice plus étendue. 
La couronne prenoit infenfiblement de 
l’afcendant fur les nobles , par rapport à 
l’objet particulier de l’adminiftration de 
la juftice , & regagnoit toujours de plus 
en plus fon autorité. Le roi , dont *on 
avoit vu la jurifdiéHon plus reflemblante 
à celle d’un baron qu’à celle d’un fou- 
verain *, parvint, par degrés, àêtrere- 


* On ne peut pas fe former d’idées plus exaâes 
du fyftême au gouvernement féodal , gu’ en exami- 
nant avec attention le corps Germanique & l’hif- 
toire de France. En Allemagne , les inftitutions féo- 
dales fe font maintenues dans toute leur force ; & 
quoiqu’en France elles foient entièrement abolies , 
les regiftres publics ont été confervés avec tant de 
foin , que les jurifconfultes & antiquaires François 
fe font trouvés , plus que ceux d’aucune autre na- 
tion de l’Europe , en état de marquer avec certitude 
& précifion, l’origine , les progrès & les révolutions 
du gouvernement féodal. En Allemagne, chaque prin- 
cipauté peut être confédérée comme un fief, & 
tous les grands princes comme des vaffaux relevants 
de l’empereur. Ils poffedent tous les privilèges féo- 
daux : leurs fiefs font perpétuels -, leur juriïdiâioa 
dans leurs propres territoires , diftin&e & étendue ; 
les grands officiers de l’empire font tous héréditai- 
res, & attachés à des familles particulières. L’au- 
torité de l’empereur reffemble beaucoup à celle des 
monarques féodaux. Il a comme eux, des préten- 
tions fans nombre , & une puiflance fort bornée : fa 
jurifdiélion eft pleine & entière dans fes propres 
domaines ou pays héréditaires ; hors de ces pays , 
elle eft prefque nulle. Les principes de gouverne- 
ment fe font tellement conferves en Allemagne , 
que, malgré la fubverfion du fyftême féodal dans cha- 
que état en particulier , & quoique les princes d’Al- 
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*ardé comme le chef de la communau- 
:é , comme le difpenfateitr fuprême de 
la juftice à fon peuple. Cependant ces ac- 
croiflements de nos rois , grands en corn* 
paraifon de leur premier état, étoient 
dans la réalité peu confidérable. Mal* 
gré tous leurs efforts, plufieurs juridic- 
tions particulières pofîédées par les no- 
bles , conferverent beaucoup d’autorité : 
leur fupprefîion totale étoit réfervée à 
des temps plus éloignés & plus heureux. 


Iemagne foient tous devenus abfolus , la conftitution 
primitive du gouvernement féodal fubfifte toujours 
dans l’empire , & les idées particulières à cette for- 
me de gouvernement , y dirigent toutes les opé- 
rations, y déterminent les droits de tous les prin- 
ces. Nos obfervations au fujet de la jurifdi&ion li- 
mitée des rois fous le gouvernement féodal, re- 
çoivent un grand jour en parcourant les événe- 
ments de l’hiltoire de France. La foibleffe & le gé- 
nie borné des defcendants de Charlemagne , rehauffa 
le courage des pairs qui entreprirent de s’arroger 
une jurifdiélion indépendante. Rien ne refta à la 
couronne; ils s’emparèrent de tout. Lorfque Hugues 
Capet monta fur le trône , en l’année 987 , il con- 
ferva la poffeflion du comté de Paris , fon patri- 
moine particulier ; & toute la jurifdi&Lon que les 
rois fes fucceffeurs exercèrent depuis ce temps-là , 
étoit renfermée dans l’étendue de ce territoire. Il n’y 
eut que quatre villes en France où il pût établir de 
grands baillis ou juges royaux ; tous les autres pays , 
villes & bailliages appartenoient aux nobles. Les 
moyens dont les monarques François fe fervirent 

Î iour étendre leur jurifdiélion , font exa&ement 
èmblables à ceux qui furent émployés par nos 
princes. Hcnaut , abrégé chron. pag. 737. 3e. éd. in*. 
U. L’tfprit du faix , Liv, 30, ch. îo. 
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Tous nos Cette maniéré de défendre les préro- 
rois for- gatives de la couronne & d’humilier l’a- 
queique rifîocratie , peut être regardée comme 
£baiff°r Ur cominune à tous nos Princes : mais en 
les nobles, parcourant les divers événements de leurs 
régnés, on apperçoit que depuis Robert 
Bruce jufqu’à Jacques V, prefque tous 
nos rois ont formé quelque fyftême par- 
ticulier, pour rabaifler l’autorité des no- 
bles. Si nous pouvons en croire leurs his- 
toriens , la conduite des rois d’Ecoffe 
doit être confédérée comme une fuite de 
leur reffentiment contre quelques nobles, 
& les entreprifes qu’ils formèrent pour 
les humilier , étoient plutôt les faillies 
d’une paffion particulière , que les con- 
féquences d’un plan fuivi de politique. 
Cependant, quoique quelques-unes dç 
leurs a&ions puffent être attribuées à 
la paffion , quoique les différences des 
temps , du génie , des mœurs , & letat 
de la nation, aient apporté de grandes 
variétés dans les fyftêmes de chacun 
d’eux , nous croyons pouvoir affirmer , 
fans être accufés de donner dans des fpé- 
Ce qui eft culations trop abflraites , que le but qu’ils 
P ar^a fui- propofoient étoit toujours exaâement 
fe des évé- le même. Le projet de réduire le pou- 
de^eurs v0 ^ r l’ariftocratie, quelquefois avoué 
régnés. & pouffé avec vigueur, d’autres fois ca- 
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ché & SuSpendu en apparence, ne fut 
jamais entièrement abandonné. 

Jamais prince n’avoit eu plus d’obli- Robert 
gâtions aux nobles, que Robert Bruce. Bruce ’ 
Leur valeur avoit conquis le royaume, 

& l’avoit placé fur le trône : par recon- 
noiffance & par générofité, il leur dis- 
tribua les pays des vaincus. Les proprié- 
tés éprouvèrent alors en Ecoffe les ré- 
volutions les plus grandes & les plus Su- 
bites. Edouard I, après avoir confîfquô 
les biens des barons d’Ecoffe , les avoit 
donnés à Ses Sujets d’Angleterre. Ceux- 
ci furent à leur tour chaffés par les Eco S- 
fois , & leurs pays pafferent à de nou- 
veaux maîtres; dans ces changements 
rapides , la confiilion étoit inévitable, & 
plufîeurs propriétaires poffédoient leurs 
terres à des titres extrêmement douteux. 
Pendant l’une de ces treves conclues en- 
tre les deux royaumes d’Ecoffe & d’An- 
gleterre, occaSionnées plutôt par la laf- 
fitude de la guerre que par le defir de la 
paix, Robert forma le projet de répri- 
mer le pouvoir des nobles , & d’empê- 
cher l’accroiffemént de leurs richeffes 5 C 
de leurs poffeflions. Ils les Somma de com- 
paroître par-devant lui , & de montrer 
à quel titre ils poffédoient leurs terres. 

Us Se rendirent à fes ordres : mais lorf- 
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que dans l’affemblée , on propofa la ques- 
tion, tous fe levèrent, mirent l’épée à la 
main : » C’eft par ceci, dirent- ils, que 
» nous avons gagné nos pays , & par 
» ceci nous les défendrons Le roi , in • 
timide par cette audace, laiffa tomber 
fon projet. Mais la nobleffe reffentit fi 
vivement cette entreprife fur fes droits, 
que les vertus de Robert, & fon humeur 
populaire ne purent pas le garantir d’un« 
confpiration dangereufe contre fa vie. 

David fon fils , d’abord exilé en Fran- 
ce , enfuite prifonnier en Angleterre, 
toujours engagé dans des guerres avec 
Edouard III , fut dans I’impoflibilité de 
s’occuper de la police intérieure du 
royaume , & de la réduction des privi- 
lèges de la nobleffe. 

Nos hilîoriens fe font bien plus occu- 
pés des faits de guerre que des affaires 
domeftiques du régné de Robert II; ils 
font de grandes descriptions d’efcarmou- 
ches , d’excurfions de peu de conféquen- 
ce ; ils entrent fur cela dans les plus pe- 
tits détails , mais ils gardent toujours un 
profond filence fur ce qui s’eft paffé pen- 
dant quelques années de tranquillité. 

On peut encore paffer légèrement fur 
la foible adminiftration de Robert III. 
Un prince d’un génie médiocre , d’une 
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conftitution foible & délicate , n’étoit 
pas un personnage capable d’entrer en 
lice avec des barons aftifs & guerriers, 
ni en état de former aucunes entrepri- 
ses contre leurs droits. 


On commence à avoir une connoifr Jacques 
fance plus exaéte des affaires domeStiques L 
en Ecoffe , depuis les premières années 
du régné de Jacques I ; une fuite de loix 
«on interrompue. Supplée au défaut de 
nos hiftoriens. L’Angleterre qui l’avoit 
retenu dans une longue captivité, racheta 


en quelque maniéré cette injuftice, par 
l’éducation que ce prince y reçut. Jac- 
ques , pendant le long féjour qu’il fît en 
Angleterre , avoit eu la facilité de faire 
Ses obfervations fur un fyftême féodal 
mieux établi qu’en Ecoffe , & purgé de 
bien des imperfeÉHons , qui, dans Son 
royaume , y étoient encore inhérentes. II 
voyoit chez les Anglois , des nobles 
grands, mais fans affe&er l’indépendan- 
ce : un roi puiffant, mais bien éloigné 
d’une autorité abfolue : une forme d’ad- 


miniftration régulière dans le gouverne- 
ment : des loix en vigueur, une nation 
heureufe & floriffante , parce que les 
hommes de toutes les claffes étoient ac- 


coutumés à leur obéir. Jacques, plein de 
ces idées, retourne dans fon pays, qui 
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lui offre un fpe&acle bien différent : l’au- 
torité royale , foible en tout temps , mais 
tombée dans le mépris, après avoir été 
pendant tant d’années commife à des ré- 
gents ; l’ancien patrimoine & les revenus 
de la couronne prefqu’entiérement alié- 
nés; le nom de roi prefqu’inconnu & 
peu refpefré. Une licence de plufieurs 
années avoit rendu les nobles indépen- 
dants , Fanarchie avoit par-tout préva- 
lu. Le foible étoit expofé au brigandage 
& à loppreflïon du plus fort. On trou- 
voit dans tous les coins du royaume quel- 
que chef barbare, qui gouvernoit à fon 
gré , fans aucune crainte du fouverain, 
& farts pitié pour , le pouple *. 

Mais Jacques étoit un prince trop fage 
pour vouloir attaquer à force ouverte 
ces maux invétérés. Ni le temps, ni aü- 


* Un moine contemporain décrit ces calamités 
dans fon latin barbare, mais avec chaleur. » In 
s* diebus illis, non erat lex in Scottia , fed quili- 
>* bet potentiorum juniorém oppreiïit -, & totum re- 
>« gnum fuit unum latrocinium -, homicidia , deprae- 
x dationes, incendia, & caetera maleficia teman- 
n ferunt impunita -, & juftitia relegata extra termi- 
» nos regni exulavit. Chartular. Morav. apud Jun. 
Effay , vol. i , p. 171. En ces jours-là , Il n’y avoit 

Î ioint de loi en Ecoffe, mais chacun des plus puif- 
ants opprimoit le plus foible, & tout le royaume 
n’étoit qu’un repaire de voleurs: les homicides, les 
déprédations, les incendies & les autres crimes de- 
meuroient impunis; & la juftice , reléguée hors des 
confias du royaume , y reftoit en exil. 
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cune force humaine , ne l’auroient pu 
conduire à fon but : il eut recours à l'au- 
torité des loix , moyen plus doux & 
moins révoltant. Dans un parlement qui 
fe tint immédiatement après fon retour , 
il gagna la confiance de fon peuple par 
plufieurs loix très-fages, qui tendoient 
manifefiement à rétablir l’ordre , la tran- 
quillité & la juftice dans le royaume. 
Mais pendant qu’il travailloit ainfi à affu- 
rer le bonheur de fes fujets, il déclara 
en même-temps l’intention où il étoit de 
recouvrer les poffefiions dont la cou- 
ronne avoir été privée injuffement. Il 
obtint à cet effet un aéle , par lequel il 
étoit autorifé à fommer ceux qui avoient 
obtenu des poffeflîons de la couronne 
pendant les trois derniers régnés, de 
juftifier du droit qu’ils avoient de les 
retenir *. 

Cette ordonnance menaçoit les biens, 
des nobles : dans le parlement fuivant , 
on en fit un antre , qui porta un coup fa- 
tal à leur puiffance. Par cette derniere, 
les ligues & affociations dont nous avons 
déjà parlé , 6 c qui rendoient les nobles 
fi formidables à la couronne , furent dé- 
clarées illégitimes 


* A St, 9, p. 1424,- § A et, 30, p. 14*4- 
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Jacques, encouragé par ces premiers 
fuccès , fit un coup plus hardi & plus dé- 
cifif. Pendant la féance du parlement , il 
fit arrêter, dans le même-temps, fon cou- 
fin Murdo, duc d’Albanie , & fes enfants; 
les comtes de Douglas, Lennox, Angus, 
March , & plus de vingt autres pairs & 
barons du premier rang. Cependant le roi 
fe réconcilia prefqu’aufli-tôt avec tous, à 
l’exception du duc d’Albanie , de fes en- 
fants & du comte de Lennox, qui furent 
jugés par leurs pairs , &i condamnés ; 
l’hiftoire ne dit point pour quel crime. 
La condamnation de ces feigneurs répan- 
dit la terreur dans tout l’ordre de la no- 
bleffe, & la confifcation de leurs biens 
donna de grandes poffellions à la couron- 
ne, Le roi s’empara aufli des comtés de 
Buchan & de Strathern fous différents 
prétextes , & le comté de Mar lui échut 
par droit de fucceflion. Rien de plus 
étonnant que la patience & l’inaftion 
des nobles , pendant que l’autorité royale 
marchoità fi grands pas vers fon agran- 
diffement. Le feui obftacle qu’elle ren- 
contra , fut un foulevement peu confi- 
dérable , conduit par le plus jeune des 
fils du duc d’Albanie , & qui fut bientôt 
appaifé. L’éclat & la préfence d’un roi 
tenoit en refpett les grands , qui depuis 

long- 
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long -temps y étoient peu accoutumés. 
Jacques étoit un prince très-habiie, & 
qui conduifoit toutes fes opérations avec 
beaucoup de prudence. Il étoit en liai- 
son d’amitié avec l’Angleterre , & étroi- 
tement uni avec le roi de France : il étoit 
adoré du peuple, qui, fous fon régné, 
vivoit dans un bonheur & dans une fé- 
curité qui ne lui étoient point ordinaires. 
Comme toutes fes acquittions , quoique 
fatales au corps de la nobleffe , n’avoient 
été faites que fur des particuliers, dans 
des circonnances particulières à ceux qui 
en avoient fouffert , & toujours par des 
voies juridiques , elles pouvoient exci- 
ter quelques murmures, infpirer quelque 
crainte, mais elles ne pouvoient jamais 
fournir de prétexte apparent pour une 
révolte générale. L’entreprife que le roi 
forma immédiatement après , ne lui fut 
pas aufli favorable. Ebloui de ces pre- 
miers fuccès, & de la facilité qu’il avoit 
jufqu’alors trouvée dans l’exécution de 
tous fes deffeins , il hafarda une nou- 
velle démarche , qui irrita tout le corps 
de la nobleffe, & dont l’événement lit 
voir , ou qu’elle avoit été projettée avec 
trop de précipitation, ou qu’elle avoit 
été conduite avec trop de violence. Le 
pere de George Dunbar, comte de March, 
Tome J, D 
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avoit pris les armes contre Robert III, 
pere du roi ; mais ce crime avoit été 
pardonné , & fes terres avoient été ren- 
dues à Robert, duc d’Albanie. Jacques 
prétendit que le régent avoit excédé fon 
pouvoir , que le roi feul avoit le droit 
de pardonner une trahifon , ou d’aliéner 
des pays qui avoient été réunis à la cou- 
ronne. Sous ces prétextes , il obtint une 
fentence , qui déclaroit le pardon nul , &c 
qui ôtoit le comté à Dunbar. La plu- 
part des grands n’avoient point d’autre 
droit à leurs, pofleffions, que celui qu’ils 
tiroient des gratifications des deux ducs 
d’Albanie. Cette décifion , à laquelle on 
pouvoit cependant s’attendre, comme 
étant une fuite des ordonnances que le 
roi avoit déjà obtenues , caufa une allar- 
me générale. Dunbar étoit d’abord le 
feul qui en fouffroit : mais un exemple de 
cette efpece pouvoit tirer à conféquen- 
ce. Les titres de pofTefîîons que les no- 
bles regardoient comme le prix de leur 
valeur, pouvoient devenir fujets à la re- 
vifion d’une cour de juftice , dont la for- 
me de procéder & la jurifdi&ion étoient 
extrêmement odieufes , & peu connues 
dans un fiecle oii tout ne refpiroit que la 
guerre. Auffi-tôt qu’on eut pénétré les 
intentions du roi , le mécontentement de 
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la terreur s’emparèrent de tous les es- 
prits , le danger commun porta tous les 
nobles à fe réunir & à faire la plus grande 
réfifiance , pour ne pas fe laiffer dépouil- 
ler les uns après les autres de leurs pof- 
feffions, & réduire à un état de pauvreté 
qui les priverait de toute confidération. 
Le progrès de ces fentiments parmi les 
nobles , anima quelques hommes détermi- 
nés , amis ou vaffaux de ceux qui avoient 
le plus fouffert fous le gouvernement de 
Jacques , & les entraîna dans le projet 
forcené d’attenter à la vie du rai. Jac- 
ques en reçut quelques avis incertains 
dans fon camp devant le château de 
Roxbourg. 11 n*ofa pas fe fier à des no- 
bles à qui il avoit donné tant de fujets 
de mécontentement. Il les congédia à 
l’in fiant , eux & leurs vaffaux, & il fe 
retira dans un monaftere auprès de Berth % 
oîi il fut bientôt après affafliné de la ma- 
niéré la plus cruelle. Tous nos hiftoriens 
font étonnés que Jacques eût ainfi licen- 
cié fon armée dans le temps qu’il en avoit 
le plus de befoin pour la confervation 
de fa perfonne. Un roi, difent-ils, en- 
vironné de fes barons , ne craint point 
les trahifons cachées, & peut braver les 
rébellions. Mais ces barons étoient ceux * 
mêmes qu’il avoit principalement lieu 
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d’appréhender ; & en parcourant les cir- 
conftances de fon adminiffration , on ap- 
perçoit clairement, qu’il devoit plutôt 
craindre le reffentiment de ces nobles , 
qu’attendre d’eux quelque fecours. Le 
malheur de Jacques fut que fes princi- 
pes & fes mœurs n’étoient pas au ton du 
fiecle où il vivoit. Heureux s’il avoit ré- 
gné fur un pays plus civilifé 1 Son amour 
pour la paix , pour la juftice , pour la po- 
liteffe & les chofes de goût , auroit fait 
réuifir toutes fes entreprifes; & au-lieu 
de périr pour avoir trop embraffé, la na- 
tion reconnoiffante auroit applaudi à fes 
projets, auroit fécondé fes efforts, &lui 
auroit aidé à former fes vues & à les 
améliorer. 

Jacques Crichton , le plus habile de ceux qui 
eurent l’adminiffration des affaires pen- 
dant la minorité de Jacques II, avoit été 
minière de Jacques I. Il étoit parfaite- 
ment inffruit de la réfolution que ce 
prince avoit formée de rabaiffer la no- 
bleffe. Il n’abandonna point ce projet, 
& il s’attacha à infpirer les mêmes fen- 
timents à fon pupille. Mais ce que Jac- 
ques I avoit deffein d’exécuter peu-à-peu, 
6c par des voies de juftice , fut fuivi par 
' fon fils & Crichton avec cette impétuo- 
fité naturelle aux Ecoffois , & la férocité 
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particulière à ce fiecle. Guillaume VI , 
comte de Douglas, fut la première vic- 
time de leur barbare politique. Ce jeune 
feigneur méprifoit, comme nous l’avons 
déjà obfervé, l’autorité d’un prince en- 
fant, refufoit prefqu’ouvertement de le 
reconnoître, 6c afpiroit à l’indépendan- 
ce. Crichton , trop altier pour fupporter 
une telle infulte, mais trop foible pour 
réprimer ou pour fuivre par les voies 
de la juftice un agreffeur aufli puiffant, 
lui propofa une entrevue , l’attira par " 
de belles promettes dans le château d’E- 
dimbourg, oit, malgré la foi donnée, 
il le fît maffacrer , lui 6c fon frere. Crich- 
ton tira peu de fruit de cette perfidie, 
qui le rendit généralement odieux. Guil- 
laume VII , comte de Douglas , n’en fut ni 
moins puiffant , ni moins redoutable à la 
couronne. En formant la ligue dont nous 
avons parlé plus haut , avec le comte de 
Cranfurd & d’autres barons , il avoit 
réuni prefque la moitié du royaume con- 
tre fon fouverain. Mais fa crédulité le 
conduifit dans les mêmes embûches qui 
avoient été fi fatales au feu comte de 
Douglas. Il eut trop de confiance aux pro- 
mettes du roi, qui avoit déjà atteint l'âge 
viril; 6c fur un fauf-conduit fcellé du 
grand fceau, il hafarda d’aller le trouver 
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dans le château de Stirling. Jacques le 
prefle de renoncer à cette dangereufe 
confédération dans laquelle il étoit entré. 
Le comte refufé obftinément de fe ren- 
dre : » Si vous ne le voulez pas, dit le 
» monarque furieux en tirant fon poi- 
>* gnard , celui-ci le voudra ” , aufïi- 
fôt iMe lui plonge dans le cœur. A la nou- 
velle de ce procédé fi indigne d’un roi , 
toute la nation fut faifie d’étonnement 
& d’horreur; les vaffaux du malheureux 
comte entrent en fureur, courent aux ar- 
mes , attachent & traînent ignominieux 
fement à la queue d’un cheval le fauf- 
conduit que le roi avoit donné & vio- 
lé, marchent à Stirling, mettent la ville 
en^ cendres, & menacent d’afliéger le 
chateaij. On fit néanmoins un accommo- 
dement ; on ignore à quelles conditions. 
M?<ïs la paix ne fut pas de longue du- 
rée. La jaloufie du roi , la puiflance &£ 
le reflentiment du nouveau comte rallu- 
mèrent bientôt un feu mal éteint. Tous 
deux fe mettent en campagne, à la tête 
de leurs armées ; ils fe rencontrent au- 
près d’ A bercorn. L’armée du comte, pref- 
que toute compofée d’habitants des fron- 
tières , étoit bien fupérieure à celle du 
roi , tant pour le nombre que pour la 
valeur de fes foldats. Une feule bataille 
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paroififoit devoir décider la pofleffion 
du trône d’Ecoflfe entre les maifons de 
Stuart &c de Douglas. Les troupes , im- 
patientes , attendoient le fignal du com- 
bat , lorfque tout- à-coup, le comte fait 
battre la retraite, & ramene fes foldats 
dans le camp. Le chevalier Jacques Ha- 
milton de Cadyo\r, à qui Douglas avoit 
donné toute fa confiance , convaincu 
de fon peu d’habileté à favoir profiter 
des circonftances , & de fon manque de 
courage , pour s’emparer d’une couron- 
ne , l’abandonna dès la même nuit. Cet 
exemple fut fuivi de plufieurs autres. Le 
comte, tombé dans le mépris, abandonné 
de tous les fiens, fut bientôt chafle du 
royaume , & obligé , pour fa fubfiftan- 
ce , de rechercher l’amitié du roi d’An- 
gleterre, La ruine de cette grande famil- 
le , rivale du trône pendant fi long- temps, 
& qui lui avoit caufé tantd’allarmes, l’ef- 
froi que le mauvais fuccès de fon ambi- 
tion répandit parmi les nobles, mirent 
pendant quelque temps le roi à couvert 
des révoltes & des contrariétés. L’auto- 
rité royale ne trouva plus d’oppofitions , 
& devint prefque abfoluel Jacques fut 
profiter de cet intervalle favorable, & 
fit promulguer , avec le confentement du 
parlement, des loix plus avantageufes 
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aux prérogatives de la couronne , & plus 
deftru&ives des privilèges de l’ariftocra- 
tie, qu’aucunes de celles accordées aux 
princes qui l’avoient précédé , & qui lui 
fuccéderent au royaume d’Ecofle. 

Par Tune de ces loix , non-feulement 
les vaftes poffeffions du comte de Dou- 
glas étoient réunies à la couronne ; mais 
toutes les aliénations de domaines , paf- 
fées & à venir , étoient déclarées milles , 
& le roi autorifé à rentrer , fuivant fon 
bon plaifîr , & fans forme de procès , 
dans les poffeffions aliénées , & à forcer 
même les poffeffeurs à la reftitution de 
tous les fruits qu’ils en aivroient perçus. 
Infiniment terrible d’oppreffion entre les 
mains d’un roi *. 

Une autre loi défendoit de donner hé- 
réditairement la garde des marches , bor- 
noit dans de certains cas la jurifdiélion 
de cet office , & étendoit l’autorité des 
tribunaux du roi §. 

Par la troifieme , il étoit ordonné que 
ni les Régalités , ni le droit d’adminif- 
trer la juffice dans les pays d’un particu- 
lier , ne pourroient être accordés à l’a- 
venir fans le confentement du parle- 


* Aft. 41, p. i4ïj. 
$ Ibid. Àft. 41. 
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ment * ; condition qui paroiffoit renfer- 
mer une prohibition exprefle. Les nobles 
qui étoient déjà en pofleffion de ce pri- 
vilège , dévoient naturellement être fort 
emprefles d’empêcher qu’il ne devînt 
trop commun: ceux qui ne l’avoient point 
encore obtenu , pouvoient envier aux 
autres une marque de diflinélion auffi fiat* 
teufe ; tous dévoient ainfi concourir à 
faire rejetter les prétentions nouvelles. 

Par le quatrième afte , toutes nouvelles 
conceffions d’offices héréditaires étoient 
prohibées , & celles obtenues depuis la 
mort du feu roi , étoient révoquées §. 

Chacun de ces flatuts attaquoit quel- 
ques-uns des principaux fondements de 
l’édifice de l’ariflocratie. Pendant tout 
le cours de ce régné , Jacques fuivit avec 
vigueur le plan qu’il s’étoit tracé ; & fi 
une mort imprévue , occalionnée par l’é- 
clat d’un canon qui creva près de lui au 
fiege de Roxbourg , n’avoit arrêté fes 
progrès , il ne manquoit ni de génie ni 
de courage pour en achever l’exécution. 
L’Ecofïe auroit alors été , félon toutes les 
apparences , le premier royaume en Eu- 
rope qui auroit vu le renverfement du 
fyftême féodal. 


Aft. 43. r § Aft. 44. 
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Jacques Jacques 111 ne montra pas moins d’em- 
m * prefl'ement que fon pere & fon aïeul , 
à travailler au rabaissement de la noblef- 
fe : mais , bien inférieur à l’un & à l’au- 
tre pour le génie & la capacité , il adopta 
lin mauvais plan ; fon régné fut malheu- 
reux , & fa fin tragique. Sous le gouver- 
nement féodal , les nobles feuls parve- 
^ noient au miniftere : poffeffeurs de tou- 
tes les grandes charges , de toutes les 
places de confiance & d’autorité , ils for- 
moient en même temps la fociété du 
roi ; ils devenoient fes favoris. Prefque 
feuls aux environs du trône , peu de gens 
pouvoient d’ailleurs attirer les regards 6c 
l’attention du monarque. Mais Jacques , 
qui craignoit 6c qui haïfloit les nobles , 
les tint à une difiance à laquelle ils n’é- 
toient point accoutumés , 6e. il donnoit 
toutes fortes de marques de confiance 6c 
' d’affe&ion à des perfonnes de bas état , ÔC 
de profefiîons fi peu honnêtes , que cela 
feul auroit dû les écarter de fa préfence. 
Renfermé avec ces fortes de gens dans 
fon château de Stirling , il paroiffoit rare- 
ment en public , & s’amufoit à l’archi-» 
te&ure , à la mufique , & à d’autres arts 
qui étoient alors peu eflimés. Les no- 
bles regardoient avec indignation , le 
crédit ü la faveur de ces efpeces de mi- 
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gnons : tout le fang que Jacques II avoit 
répandu , les irritoit moins que le mépris 
de fon fils. Le premier n’avoit fait ref- 
fentir les effets de fon pouvoir qu’à quel- 
ques particuliers ; chacun fe croyoit in- 
fulté par celui-ci , parce qu’il leur don- 
noit à tous des marques de dédain. Le 
mécontentement fut bien plus grand lorf- 
que le roi fit revivre tous fes droits aux 
domaines de la couronne , révoqua tous 
les offices héréditaires , rivalités &c au- 
tres conceffions préjudiciables à fes pré- 
rogatives , & qui avoient été extorquées; 
pendant fa minorité. Des complots en- 
tre les nobles , des intrigues fecretes 
avec l’Angleterre , toutes les annonces 
d’une guerre civile , furent les effets de 
leur reffentiment. Alexandre, duc d’Al- 
banie , & Jean , comte de Mar , freres du 
roi , tous deux jeunes , ardents , ambi- 
tieux , & irrités contre le roi , qui les trai- 
toit avec la même froideur que les au- 
tres grands , s’engagèrent fort avant dans ' 
toutes les cabales. Jacques découvrit 
leurs deffeins, avant qu’ils enflent ac- 
quis le degré de maturité pour éclorre r 
fit arrêter fes deux freres , & envoya le 
duc d’Albanie dans le château d’Edim- 
bourg. Le comte de Mar , pour avoir 
blâmé avec trop de hardiefle la con- 
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duite du roi , fut aflafliné par fon or- 
dre, fi l’on peut ajouter foi au rapport 
de nos hiftoriens. Le duc d’Albanie crai- 
gnant le meme fort, fe fauva du châ- 
teau d’Edimbourg , & fe réfugia en Fran- 
ce. Le zele pour l’honneur du roi , ou 
le chagrin de voir fa mauvaife adminif- 
tration , furent peut-être les feuls motifs 
qui portèrent d’abord le duc d’Albanie 
à fe joindre aux mécontents. Mais l’atta- 
chement de Jacques pour fes favoris , qui 
le rendoit de jour en jour plus odieux à 
la noblefle , la confidération des avan- 
tages qu’on pouvoit retirer de cette indif- 
pofition générale , la douleur de la mort 
d’un frere , le refîentiment d’injures per- 
fonnelles , infpirerent bientôt au duc 
d’Albanie des idées plus ambitieufes & 
plus criminelles. Il fit avec Edouard IV , 
roi d’Angleterre , un traité , dans lequel 
il prit le nom d’Alexandre, roi d’Ecofle; 
& en reconnoiflance du fecours qu’E- 
douàrd lui promettoit pour détrôner fon 
frere, il s’engagea aufli-tôt qu’il feroit en 
pofleflîon du royaume , à prêter ferment 
de fidélité & à rendre hommage au mo- 
narque Anglois , à renoncer à l’ancienne 
alliance de l’Ecofle avec la France , à en 
contra&er une nouvelle avec l’Angleter- 
re , & à livrer à Edouard les places les 
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plus fortes & les plus riches comtés de 
l’Ecoffe *. Ces fecours que le duc d’Al- 
banie avoit mendiés avec tant de bafTef* 
fe , au prix de fon honneur & de la li- 
berté de fa patrie , lui furent donnés 
ponûuellement. Le duc de Gloucefter , 
à la tête d’une forte armée , lg conduifit 
en Ecoffe. Jacques , menacé d’une inva- 
fion étrangère , fut alors obligé d’implo- 
rer l’affiftance de ces nobles qu’il avoit 
pendant ïi long -temps traité avec tant 
de mépris. Quelques-uns étroitement liés 
avec le duc d’Albanie , favorifoient tou- 
tes fes prétentions. D’autres , impatients 
de faifir tous les événements qui pou- 
voient rétablir l’ordre de la nobleffe dans 
fon ancienne prééminence , fe mirent en 
campagne à la tête d’une armée nom- 
breufe de leurs vaffaux , mais bien moins 
dans le deffein de repouffer l’ennemi , 
que pour obtenir le redreffement de leurs 
griefs , pour fatisfaire leur haine contre 
les favoris de Jacques , & pour punir des 
hommes dont ils ne pouvoient plus long- 
temps fupporter l’infolence. La projet fut 
exécuté dans le camp près de Lawder 
avec toute la rigueur & toute la viva- 
cité d’une expédition militaire. Après 


* Abercr, Mart, Atch, v. il , 44}, 
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avoir tracé leur plan , les comtes d’An- 
gus , d’Huntly &c de Lenox , fuivis des 
principaux barons de l’armée , forcèrent 
l’appartement du roi , fe faifirent de tous 
fes favoris , à l’exception d’un nommé 
Ranfay , que le roi tenoit ferré entre fes 
bras , & qu’ils ne purent jamais en arra- 
cher ; & fans autre forme de procès , ils 
les pendirent à l’inftant fur le pont. Les 
plus remarquables de ces favoris étoient 
Cochran , maçon , Hommil , tailleur , Leo- 
nard, ferrurier, Roger, muficien, & Tor- 
fifan , maître en fait d’armes. Le bizarre 
affemblage de cette indigne cour fait le 
tableau des caprices de Jacques, & juftifie 
l’indignation des nobles r de voir profti- 
tuer la faveur & les grâces qui leur appar- 
tenoient , à des hommes fi méprifables. 

Jacques ne pouvoit pas mettre fa con- 
fiance dans une armée fi peu foumife à 
fes ordres. Il la congédia , & il alla fe 
renfermer dans le château d’Edimbourg. 
Après bien des pour-parlers & des in- 
trigues , on rendit à la fin au duc d’Al- 
banie fes honneurs & fes biens; il pa- 
raît qu’il avoit regagné l’amitié de fon 
frere par quelque fervice important; mais 
leur union ne fut pas de longue durée. 
Jacques fe livra entièrement à de nou- 
veaux favoris, La fatale deftinée de ceux 
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qui avoient été fuppliciés à Lawder , ne 
put arrêter d’autres prétendants qui bri- 
guoient cette dangereufe prééminence* 
Le duc d’Albanie , fous prétexte qu’on 
avoit voulu le faire périr par le poifon , 
s’enfuit de la cour, & fe retira dans fon 
château de Dunbar , où il fut fuivi d’un 
plus grand nombre de barons que le roi 
lui- même n’en pouvoit raffembler. Il re- 
nouvella en même-temps fon ancienne 
alliance avec Edouard , roi d’Angleterre : 
le comte d’Angus négocioit ouvertement 
ce traité odieux ; d’autres barons étoient 
fur le point d’y entrer; & fi la mort d’E- 
douard n’avoit empêché le duc d’Alba- 
nie de recevoir les fecours qu’il atten- 
doit de l’Angleterre, la couronne auroit 
fans doute été le prix de cet infâme com- 
plot avec les ennemis de la patrie. Le 
duc , au-lieu des efpérances qu’il avoit 
conçues de régner en Ecoffe , apperçut 
qu’après la mort d’Edouard , il ne pou- 
voit même plus y refier en fureté. Il fe 
réfugia d’abord en Angleterre , enfuite 
en France , & il paroît que depuis , il 
ne prit aucune part aux affaires de fon 
pays. Le roi & fes miniflres , raffurés par 
fa retraite , prodiguèrent les infultes à 
la nobleffe. Une garde toujours fur pied , 
chofe inconnue dans un gouvernement 
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féodal , & peu compatible avec l’an- 
cienne confiance & la familiarité de nos 
rois avec les nobles , fut levée pour la 
défenfe de la perfonne du prince. Le 
commandement en fut donné à ce même 
Ramfay , depuis peu créé comte de Both- 
well , & qui avoit échappé li finguliére- 
ment au maflacre de fes compagnons à 
Lawder. On ne crut point encore cette 
précaution fuffifante. On fit un édit, por- 
tant défenfe à toutes perfonnes armées 
de paroître dans l’enceinte du palais * ; 
ce qui dans un temps où tous les gens d’un 
certain rang ne fortoient jamais de chez 
eux fans une fuite nombreufe de gens 
armés , étoit priver effectivement les no- 
bles de tout accès auprès du roi. Jac- 
ques en même-temps paffionné plus que 
jamais pour la vie retirée , livré à l’in- 
dolence , à la fuperftition , à des amu- 
fements frivoles , laiffa tomber toute fon 
autorité entre les mains de fes favoris. 
Tant d’outrages accumulés appellent aux 
armes les principaux des nobles. Ils per- 
fuadent , ils forcent même le duc de 
Rothfay, jeune prince âgé de quinze ans, 
fils aîné du Roi , de fe mettre à leur tê- 
te ; & ils déclarent ouvertement que leur 
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intention eft d’ôter à Jacques une cou- 
ronne dont il s’eft montré h indigne. Jac- 
ques , aux approches du danger , fort com- 
me d’un profond fommeil , quitte fa re- 
traite , fe met en campagne , & marche 
aux ennemis, qu’il rencontre près de Ban- 
nockburn. Mais les braves habitants des 
frontières , dont l’armée des mécontents 
étoifprefque entièrement compofée, mi- 
rent bientôt fes troupes en déroute ; &c 
dans la pourfuite des fuyards, le roi lui- 
même fut trouvé parmi les morts. La 
méfiance , l’infenfibilité , un attachement 
fans bornes à fes favoris , tous les vices 
d’un efprit foible caraftériferent toujours 
la conduite de ce prince ; mais il n’a 
point mérité le nom de tyran cruel tk 
inexorable que nos hiftoriens lui ont 
donné très-injuftement. Le peu de cas 
qu’il fit des nobles , les irrita , mais ne 
put les affoiblir. Leur mécontentement , 
l’ambition immodérée de fes deux frè- 
res , leurs alliances avec l’Angleterre , fi 
contraires à leurs véritables intérêts , au- 
raient été fuffifants pour troubler une ad- 
miniflration qui aurait eu plus de vi- 
gueur , & pour précipiter dans le mal- 
heur un prince doué de talents bien fu- 
périeurs. 

L’indignation que quelques perfonnes 
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du premier rang conçurent de ce for- 
fait, la terreur d’une excommunication 
lancée par le pape contre les conjurés , 
les obligea d’ufer de la vi&oire avec 
beaucoup de modération & d’humanité. 
Ils eurent horreur d’avoir trempé leurs 
mains dans le fang de leur fouverain , ils 
eflayerent de regagner l’eftime de leurs 
concitoyens, & d’expier en quelque forte 
ce crime & la barbarie exercée contre le 
pere, par leur fidélité & leur foumifiîon 
Jacques pour le fils. Ils le placèrent fur le trône, 
1V * & tout le royaume réuni s’emprefla de 

le reconnoître. 

Jacques IV étoit né brave , généreux , 
agité fortement de toutes les pallions 
qu’une ame noble peut reffentir dans 1& 
feu de la jeuneffe; il aimoit la magnifi- 
cence , il fe plaifoit à la guerre, il étoit 
avide de fe faire un nom. Sous fon ré- 
gné , cette ancienne inimitié , devenue 
comme héréditaire entre le roi & les 
nobles, parut entièrement ceffée. Il ne 
porta point envie à l’éclat de la noblef- 
le , parce qu’elle contribuoit à l’orne- 
ment de fa cour : il ne craignit point fon 
pouvoir, qu’il regarda comme la fureté de 
fon royaume. Cette confiance de la part 
du roi , fut récompenfée par un retour 
d’obéifiance & d’affettion de la part des 
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nobles. Dans la guerre qu’il eut à fou- 
tenir contre l'Angleterre , il éprouva tout 
ce que peut un roi qui a fu fe concilier 
l’amour de fa nobleffe. L’ardeur de fon 
courage , fon goût pour l’ancienne che- 
valerie , furent plutôt le motif de cette 
expédition qu’aucune vue d’avantage réel 
pour la nation; cependant le zele de la 
nobleffe pour la gloire de fon roi étoit 
porté à un tel point , que jamais aucun 
de fes ancêtres n’avoit marché en Arnde- 

O 

terre à la tête d’une armée aullî lede & 
aulîi courageufe. Quoique Jacques n’eût 
jamais formé de plan dangereux pour l’a- 
riftocratie , elle reçut , fous fon régné , 
un échec qui lui fut bien funede. Un évé- 
nement qui n’étoit que l’effet du hafard , 
la rabaiffa plus qu’aucune des attaques 
préméditées des rois précédents. Dans 
la bataille téméraire & infortunée de 
Flowden , la brave nobleffe aima mieux 
mourir, que d’abandonner fon fouverain. 
Douze comtes , treize lords , cinq aînés 
de familles nobles , & un nombre incroya- 
ble de barons, tombèrent morts aux pieds 
du roi expirant *. Tout le corps de la 
nobleffe fe reffentit vivement & pendant 
long-temps de ce défaftre ; & fi un prince 


* Abr. il, 540. 
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majeur fût monté fur le trône , la conf- 
ternation & l’affoibliffement des nobles 
lui auroient procuré des avantages qu’au- 
cun des monarques précédents n’avoit ja- 
mais pu obtenir. 

Jacques V , qui fuccéda à fon pere , 
étoit âgé d’un an. La régence fut don- 
née au duc d’Albanie, homme de génie 
& entreprenant, né en France, & ac- 
coutumé à voir un gouvernement où le 
pouvoir du roi étoit dès-lors fort éten- 
du. Le duc fit plufieurs démarches har- 
dies pour accroître l’autorité royale. Il 
fit mettre à mort le lord Home , & ban- 
nir le comte d’Angus , les deux nobles 
qui avoient le plus d’entours & le plus 
d’influence dans le royaume : cependant 
l’ariflocratie ne perdit pas beaucoup de 
terrein fous fon adminiflration. Etran- 
ger aux mœurs , aux loix , au langage 
du peuple dont on lui avoit confié le 
gouvernement , on le vit agir en plu- 
fieurs occafions plutôt comme un vice- 
roi de France que comme un régent d’E- 
coffe. Les nobles maintinrent leurs pri- 
vilèges , & foutinrent les intérêts de leur 
pays avec tant de fermeté , que le régent 
fut forcé de reconnoître leur indépen- 
dance & la foibleffe de fon autorité. 
Après bien des efforts qui ne furent fui- 
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vis d’aucun fuccès , il fe retira volontai- 
rement en France. Le roi étant alors 
dans fa treizième année , les nobles con- 
vinrent qu’il prendroit en main le gouver- 
nement, & qu’on lui donneroit huitper- 
fonnes pour l’accompagner tour-à-tour, 
& pour l’aider de leurs confeils dans l’ad- 
miniflration des affaires publiques. Le 
comte d’Angus, qui étoit de ce nombre, 
ne fut pas long-temps fatisfait de ce par- 
tage de pouvoir. Il gagna quelques-uns 
de fes collègues , il écarta les autres , il 
intimida le refie; & lorfque le temps de 
fon fervice fut expiré , il conferva tou- 
jours une autorité à laquelle tous les au- 
tres furent obligés de fe foumettre , parce 
qu’aucun d’eux n’étoit en état de la lui 
difputer. L’afFeélion du roi étoit la feule 
choie qui manquoit à d’Angus pour fixer 
& perpétuer fon pouvoir. Mais un prince 
aftif & plein de fentiment, fouffroit im- 
patiemment la contrainte dans laquelle 
on le retenoit. Il convenoit mal à fon 
âge & à fon carattere , d’être confiné 
dans fon propre palais comme un pri- 
fonnier, d’être traité fans aucun refpeél, 
& d’être privé de toute autorité. Il laif- 
foii échapper en plufieurs occafions des 
marques de fon indignation & de fon 
refiéntiment, D’Angus apperçut tout ce 
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qu’il en avoit à craindre , & ne pouvant 
gagner le cœur du roi , il réfolut de s’af- 
furer de fa perfonne, Jacques étoit conti- 
nuellement environné des efpions & des 
confidents du comte, de furveillantsqui 
épioient toutes fes démarches, qui le fui- 
voient pas à pas. Le roi , fortement oc- 
cupé du defir de recouvrer fa liberté , 
vint à bout de tromper toute leur vigi- 
lance. Il s’échappa de Falkland , & s’en- 
fuit dans le château de Stirling , lieu de 
la réfidence de la reine fa mere, & la 
feule place forte dans le royaume qui ne 
fût point alors en la puiffance des Dou- 
glas. Une foule de nobles, les uns pouf- 
fes par leur haine contre d’Angus , d’au- 
tres touchés de refpeô pour le roi , fe 
rendirent bientôt à Stirling , & la cour fe 
trouva remplie de gens de la première 
diflin&ion. Le comte fut étourdi dans le 
premier inftant de cette révolution im- 
prévue ; il voulut enfuite faire quelque 
coup hardi pour reprendre fon autorité, 
Sc marcher à la tête de fes vaffaux : mais , 
foit manque de forces ou de courage, 
il n’exécuta point cette réfolution. Dans 
le parlement qui fe tint aufîi-tôt après, 
d’Angus & fes adhérents furent condam- 
nés comme criminels de lefe-majefté. Le 
comte , après avoir échappé à bien des 
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dangers , accablé de mifere , fut obligé 
de s’enfuir & d’aller chercher un afyle 
en Angleterre. 

Jacques étoit encore dans les premiers 
temps de la jeuneffe ; cependant il n’a- 
voit pas feulement le nom de roi. Il en 
avoir l’autorité toute entière. Il ne le cé- 
doit à aucun prince de fon liecle pour 
les grâces de fa perfonne , & pour la fo- 
lidité de fon efprit. Un bon fens naturel 
annonçoit en lui un jugement profond, 
& fon ame vraiment royale étoit fufcep- 
tible des meilleures impreflîons. Mais 
par une fatalité attachée aux princes qui 
font appellés au trône dès leur enfan- 
ce, fon éducation fut très-négligée. Ses 
précepteurs s’attachèrent plutôt à le flat- 
ter qu’à l’inftruire. L’intérêt de ceux qui 
gouvernoient le royaume étoit de le re- 
tenir dans l’ignorance; & le comte d’An- 
gus , dans le deffein de le détourner des 
affaires, lui avoit infpiré de bonne heure 
un tel goût pour le plaiflr , qu’il en fut 
toute fa vie occupé & dominé beaucoup 
plus qu’il ne convient à un roi. C’eft par 
cette raifon qu’on apperçoit dans ce 
prince les traces d’un efprit vaffe , mais 
peu cultivé. D’un côté , des pallions vio- 
lentes , un reffentiment implacable , un 
deûr immodéré d’étendre fon pouvoir , 
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un emportement qui alloit jufqu’à la fu- 
reur lorfqu’iî voyoit fes projets décon- 
certés : d’un autre côté , de l’amour pour 
fon peuple , du zele pour punir les vexa- 
tions & l’injuftice , de la confiance dans 
le commerce de la vie privée , le carac- 
tère le plus ouvert & le plus affable. 

Ce qu’il eut à fbuffrir du pouvoir exor- 
bitant des nobles , le porta de bonne 
heure à fuivre l’exemple de fes prédécef- 
feurs, & à prendre comme eux des me- 
fures pour les humilier. Le plan qu’il for- 
ma pour l’exécution de ce projet , fut 
plus profond , plus fyftématique , fuivi 
avec plus d’égalité & de fermeté que ceux 
d’aucun de fes ancêtres. L’influence des 
événements de fon régné fur ceux de la 
période fuivante , me met dans la né- 
ceffité d’expofer fort au long toute fa 
conduite , & d’entrer dans les plus pe- 
tits détails de toutes fes aélions. Il eut 
affez de pénétration pour découvrir les 
défauts des fyflêmes adoptés par les rois 
précédents , & qui avoient été la caufe 
de tous leurs malheurs. L’exemple de 
Jacques I lui apprit que les loix les plus 
iages agiffent lentement fur un peuple 
grofîier , & que feules elles n’étoient pas 
fuffifantes pour dompter la férocité des 
nobles poffeffeurs de fiefs. Les fuites des 
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mefures violentes que prit Jacques II , 
perfuaderent au roi que la deftruftion 
d’une feule famille des grands , ne fer- 
viroit qu’à provoquer la défiance & le 
reflentiment des autres nobles , ou bien 
à enrichir de fes dépouilles quelque fa- 
mille nouvelle, qui bientôt prendroit les 
mêmes fentiments, & qui ne feroit pas 
moins formidable à la couronne. Il voyoit 
dans la fin tragique de Jacques III , que 
le mépris de la part du monarque étoit 
plus infupportable à la noblefle que l’op- 
prefiion même , & qu’un miniftere d’hom- 
mes nouveaux & de favoris, étoit égale- 
ment déshonorant & dangereux pour le 
prince. Il . appercevoit en même-temps 
que l’autorité de la couronne n’étoit pas 
iuffifante pour contrebalancer le pouvoir 
de l’ariftocratie, & que fans quelque force 
accefloire , il ne pouvoit pas s’attendre à 
de meilleurs fuccès que fes prédéceffeurs. 
Jacques , pour fortir d’embarras, crut pou- 
voir s’adrefler au clergé, qui ne manque- 
roit pas de goûter fon plan , & de l’aider 
de tout fon crédit pour le mettre à exé- 
cution. Sous le gouvernement féodal , 
l’Eglife , qui étoit regardée comme un 
troifieme état à part, avoit fes repréfen- 
tants dans le parlement. Le nombre de 
ces repréfentants étoit confidérable, &ils 
Tome /, E 
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avoient beaucoup d’influence dans cette 
aflemblée. La fuperftition & le zele, dans 
un flecle d’ignorance , avoient répandu 
fur les eccléfiaftiques une grande partie 
des richefies de la nation , & l’autorité 
qu’ils avoient acquife par le refpett que le 
peuple leur portoit, étoit encore bien au- 
deflus de celle qu’ils tenoient de leur opu- 
lence. Cependant ce corps puiflant dé- 
pendoit entièrement de la couronne. Les 
papes, toujours attentifs à étendre leurs 
ufurpations , avoient négligé le royaume 
d’Ecofle, le regardant comme peu riche, 
& trop éloigné : ils laifloient en confé- 
quence , les rois de ce pays , exercer des 
droits qu’ils difputoient à des princes 
plus puiflants. Le roi d’Ecofle avoit feul 
le droit de nommer aux évêchés & aux 
abbayes *. Jacques pouvoit naturelle- 
ment penfer , que des hommes qui atten- 
doient toute leur élévation de fes bon- 
nes grâces, s’efforceroient de les mé- 
riter, en favorifant l’exécution de fes 
defleins. Hèureufement pour le roi , les 
nobles ne s’étoient point encore relevés 
du coup qui les avoit terrafles à Flow- 
den; & fi l’on peut juger de leur con- 
duite & de leur cara&ere , par le tableau. 


.* Ep. Reg. Scot. 1. 197, &c. Aft. , p. 
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qu’en a fait le chevalier Ralph Sadler , 
envoyé d’Angleterre en Ecoffe, on ne 
voyoit parmi eux-que des gens d’un pe- 
tit génie , de nulle expérience dans les 
affaires , incapables d’agir de concert & 
avec vigueur. D’un autre côté , plufieurs 
membres du clergé fe diftinguoient par . 
l’étendue de leurs connoiffances , & en« 
core plus par leur ambition. Diverfes 
querelles s’étoient élevées entre eux & 
les nobles , qui avoient peu de refpett 
pour leur caraâere , & qui portoient en- 
vie à leur crédit & à leurs richelfes. Le 
clergé en agiflant de concert avec le roi 
lui rendoit de bons offices, fe vengeoit ( 
des nobles , efpéroit de s’agrandir , & de 
rabaiffer le feul ordre dont il craignolfc 
la rivalité. Jacques, alluré d’être auffi pu if- 
famment fécondé, pourfuivit fes defleins 
avec bien plus d’audace. Dans la pre- 
mière chaleur de fon reffentiment , il 
avoit chalfé le comte d’Angus hors du 
royaume. Il fentoit qu’un perfonnage 
auffi fupérieur en talents aux autres no- 
bles , pourroit lui fufciter une infinité 
d’obilacles , retarder ou détruire tous fes 
projets: il jura folemnellement, qu’il ne 
permettroit jamais le retour du comte en 
Ecoffe; & malgré les follicitations réi- 
térées du roi d’Angleterre, il tint ce veeu 
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avec une fermeté inflexible. Il s’attacha 
alors à réparer les fortifications d’Edim- 
bourg, de Stirling, & d’autres châteaux , 
& à remplir les magafins d’armes & de 
munitions. Après avoir pris ces mefures 
pour la défenfe, il commença à traiter la 
noblefle avec beaucoup de froid & de 
réferve. Les offices qu’une longue pof- 
feflion faifoit regarder comme apparte- 
nants à la noblefle , furent donnés à des 
eccléfiaftiques qui avoient toute la con- 
fiance du roi , & en même-temps quel- 
ques gentilshommes d’une claffe infé- 
rieure , à qui le roi avoit communiqué 
fes projets , furent chargés du manie- 
ment des affaires publiques. Ces minif- 
#es furent choifis avec difcernement. 
Le cardinal Beatoun, qui bientôt prit l’af- 
cendant fur tous les autres, étoitun hom- 
me d’un génie fupérieur. Us fervirent tous 
le roi avec fidélité , & exécutèrent fon 
plan avec vigueur , avec applaudiffe- 
ment, & avec le plus grand fuccès. Jac- 
ques ne cacha plus alors le mépris qu’il 
avoit pour les nobles , & il ne laifla 
échapper aucune occaflon de les morti- 
fier. De légères offenfes furent exagérées 
comme des crimes réels , & punies avec 
févérité. Toute accufation contre des 
perfonnes d’un certain rang , étoit reçue 


_ DigitizecTBy Googft 



d’Ecosse. Liv. I. ïoi 
avecplaiiir; fur la plus légère apparence 
de délit, on faifoit un examen rigoureux , 
Sc tout procès devenoit fatal à ceux qui 
étaient accufés. Le banniffementde Hep- 
burn , comte de Bothwell , pour des rai- 
fons très-frivoles ; le maître de Forbes , 
décapité fans preuve évidente-de fon cri- 
tae; la condamnation, de Milady Gla- 
nis, fœur du comte d’Angus, bridée 
jour crime de fprçellerie , & regardée 
:ouime innocente dans ce fiecle même 
de crédulité, font des monuments de la 
laine du roi pour les nobles, de la fé- 
r'érité de fon gouvernement , & des ef- 
forts qu’il faifoit pour arriver au pou-* 
^oir abfolu. Il vouloit , par ces ades d’au- 
orité, éprouver les nobles , devoir juf- 
ju’à quel point ils pourroient les fuppor- 
er. Leur patience augmenta le mépris 
ju’il avoit conçu pour eux, & redoubla 
’ardeur & le courage avec lefquels il 
uivoit fon pian. Cependant la nobleffe 
>bfervoit avec chagrin & reffentiment , 
e but de toutes les démarches du roi : 
nais la fagacité de Jacques, la vigilance 
lefes minières, le défaut d’un chef ex- 
périmenté , auroient mis les nobles en 
langer s’ils avoient voulu concerter qifel- 
jues mefures pour leur défenfe, & les au- 
oient empêché d’agir avec toute la vi- 
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gueur néceffaire. Une imprudence cîe 
Jacques & de fes confeillers préfenta 
enfin à la nobleffe un avantage dont elle 
ne manqua pas de profiter. 

On connoît les motifs qui portèrent 
Henri VIII à fe foüflraire à l’autorité du 
pape, & à s’emparer des revenus du 
clergé régulier. Aucun de fes fujets 
fut content de fon fyflême de réforma- 
tion. Les uns le taxoient d’avoir paflé tou- 
tes les bornes, d’autres murnuiroient de 
ce qu’il n’avoit pas été encore plus loin ; 
fonhumeur impérieufe , une fuite de per- 
fécutions qui tomboient alternativement 
fur les papilles zélés , & fur ceux qui 
avoient embraffé les opinions des protef- 
tants, le rendoient également redouta- 
ble aux deux partis. Henri craignit que 
ce mécontentement général de fes peu- 
ples n’invitât les ennemis du continent à 
une invafion dans fon royaume. Il fa- 
voit que le pape & l’empereur recher- 
choient l’amitié dit roi d’Ecoffe, qu’ils 
le follicitoient d’entrer dans une alliance ' 
avec eux contre l’Angleterre. Il réfolut 
de détourner les effets de ces négocia- 
tions , en établiffant une union plus 
étroite entre lui & fon neveu. A cet ef- 
fet, il lui envoya des ambaffadeurs pour 
lui propoferune entrevue à Yorçk, Jac- 
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€jue$ avoit un intérêt fenfible à accepter 
cette invitation. L’affiftance d’un allié 
aufli puiffant , les grands honneurs qu’on 
lui promettait, les forts fubfides qu’il 
pouvoit en obtenir , aùroient beaucoup 
relevé fon autorité , & lui aùroient pro- 
curé de grandes facilités pour l’exécu- 
tion de fon plan favori. D’un autre côté , 
une guerre avec l’Angleterre , qu’il avoit 
raifon d’appréhender s’il refufoit les of- 
fres d’Henri , étoit incompatible avec 
toutes fes vues. Elle le mettoit néceffai- 
rement dans la dépendance de fes ba- 
rons. On ne pouvoit pas lever une ar- 
mée fans leur affiftance ; appeller en 
campagne des nobles irrités contre leur 
prince , c’étoit réunir fes ennemis , leur 
faire fentir toute leur force , & leur pro- 
curer l’occafion de fe venger des in- 
juftices qu’ils avoient effuyées. Jacques , 
touché de ces confidérations , & pré- 
voyant une rupture avec l’Angleterre , 
écouta d’abord les proportions d’Henri , 
& confenti à l’entrevue d’Yorck. Mais 
le clergé craignit une union qui pourroit 
être fondée fur les ruines de l’églife. 
Henri avoit donné tous fes foins pour inf* 
pirer fes fentiments fur la religion à fon 
neveu , & l’avoit fréquemment follicité 
par des ambafîades, d’abjurer la domina- 
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tion du pape, qu’il regardoit comme aufll 
déshonorante pour les princes, qu’acca- 
blante pour leurs fujets. Le clergé avoit 
jufqu’alors eu l’adrefle de détourner le 
roi de fe rendre à ces invitations. Henri 
efpéroit tout d’une converfation a’mia- 
ble avec fon neveu , & les eccléfiaftiques 
craignoient de leur côté que Jacques ne 
cédât aux inftances du roi d’Angleterre , , 

ou qu’il ne fût convaincu par fes argu- 
ments. Ils favoient que les biens du clergé 
étoient un objet de convoitife pour un 
prince qui aimoit l’argent & qui en man- 
quoit ; que l’orgueil & l’ambition des 
gens d’églife excitoient l’indignation des 
nobles ; que leur vie indécente fcanda- 
lifoit le peuple ; que les opinions des . 
proteftants étoient prefque généralement 
répandues dans toute la nation ; & que 
Je moindre encouragement qu’on donne- 
roit à ces principes, feroit néceflaire- 
ment fuivi d’ijne défe&ion générale à l’é- 
glife anciennement établie. Ils employè- 
rent en conféquence tout leur crédit au- 
près du roi , & ils eurent recours à tou- 
tes fortes de rufes & d’infinuations pour 
• le détourner de cette entrevue qui pou- 
voit devenir fi fatale à leurs intérêts; ils 
eflayerent de lui infpirer de la crainte 
en exaltant le danger auquel il expoferoit 
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fa perfonne s’il s’engageoit fi avant dans 
Je pays Anglois , fans aucune fureté que 
la parole d’un prince auquel on ne pou- 
voit plus fe fier , depuis qu’il avoit mé- 
prifé ce qu’il y avoit de plus refpedable 
& de plus facré dans la religion. En- 
fuite , en compenfation des fommes que 
Henri auroit pu donner au roi , ils lui of- 
frirent un don annuel de cinquante mille 
éctis, ils promirent de contribuer libé- 
ralement aux fraix de la guerre contre 
l’Angleterre , & ils cherchèrent à l’é- 
blouir par le coup d’œil des richefles 
immenfes qu’il retireroit des çonfifca- 
tions de ceux .qui feroient jugés & cody. 
damnés pour crime d’héréfie. Jacques, fé- 
duit par ces repréfentations , rompit l’ac- 
cord fait avec Henri qui s’étoit déjà rendu 
à Yorck , dans l’efpérance d’y trouver le 
roi d’Ecofle. L’humeur altiere & empor- 
tée du monarque Anglois , lui fit fentir 
vivement cet affront. Il déclara la guerre 
à l’Ecoffe , & y fit auffi-tôt entrer fon ar- 
mée , qui fut en peu de temps prête à mar- 
cher pour cette expédition. Jacques fut 
obligé d’avoir recours aux nobles pour 
la défenfe de fes états. A fes ordres, la 
noblefle affembla fes vaffaux, mais dans 
!es mêmes difpofitions qui avoient ani- 
îié leurs ancêtres fous le régné de Jac- 
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ques III, & avec une ferme réfoîu- 
tion de fuivre leur exemple en puniflant 
ceux qu’ils regardoient comme les au- 
teurs des vexations dont ils avoient fujet 
de fe plaindre : mais les minières du roi 
avoient plus de mérite & de capacité 
que ceux de Jacques III ; ils avoient fu 
le conferver chez leurs ennemis mêmes 
tant de crédit & tant de confidération , 
que les nobles ne purent jamais s’accor- 
der fur le choix des vi&imes qu’ils vou- 
loient facrifier ; c’efl ce qui empêcha le 
camp de Fala d’être , comme celui de 
Lawder, le théâtre des entreprifes lesplus 
hardies contre le fouverain. Mais quoi- 
que les minières de Jacques euffent trouvé 
les moyens de fe tirer de ce mauvais pas 
les nobles eurent bientôt une occafion 
de donner au roi des marques du mécon- 
tentement qu’ils avoient de fon gouver- 
nement, & du mépris qu’ils faifoient de 
fon autorité. La difette des vivres, la ri- 
gueur de la faifon , obligèrent l’armée An- 
gloife de fortir de l’Ecolfe. Jacques ima- 
gina qu’il pourroit l’attaquer avec beau- 
coup d’avantage dans fa retraite. Mais 
les principaux d’entre les barons, avec 
un entêtement & un dédain qui aggra- 
vaient encore leur défobciÆance , re- 
fuferent d’avancer un pas hors des limi- 
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tes de leur pays. Le roi , outré de cette 
infiilte faite à fa perfonne , & craignant 
quelque nouvelle confpiration contre fes 
, minières, congédia fur le champ une ar- 
mée qui refpedoit fi peu fes ordres , & 
rentra promptement dans le cœur du 
royaume. 

Un prince altier , ambitieux , ne put 
digérer un affront de cette efpece. Ses 
efpérances avoient été conçues avec trop 
de précipitation , le chagrin de les voir 
déconcertées fut porté jufqu’au défef- 
poir. Il fe voyoit, fans aucune néceffité, 
engagé avec l’Anglois dans une guerre 
qui , au-lieu de la gloire & des avantages 
qu’il en attendoit , avoit débuté par des 
événements capables d’augmenter l’info- 
lence de fes fuj ets , & de lui attirer le mé- 
pris de fes ennemis. Il appercevoit la va- 
nité & l’inefficacité des projets qu’il avoit 
formés pour humilier les nobles , & il 
étoit forcé de reconpoitre que quoiqu’un 
prince pût, dar*» un temps de paix, pren- 
dre quelg» j es mefures pour les rabaiffer , 
ils fe relevoient toujours pendant la guer- 
re , & regagnoient toute leur confidéra- 
tion & leur importance. L’impatience^ 
le reffentiment , l’indignation- 
roient tour-à-tour de %, 3ffl la ^ 
lence de ces paflioj* altéra fon rempé- 

E vj. 
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rament , & peut-être affaiblirent fa rai- 
fan. Il devint morne , penfif , aimant la 
retraite & la falitude. Le jour il paroif- 
fbit abfarbé dans une profonde médita- 
tion ; pendant la nuit , il étoit troublé de 
ces terreurs paniques qui agitent les ef- 
prits faibles & les imaginations déréglées. 
Pour tirer le roi de cette efpece de lé- 
thargie , les minières imaginèrent de con- 
certer une invafion vers les frontières oc- 
cidentales du royaume , &C ils vinrent à 
bout d’engager les barons des provinces 
voifines à mettre fur pied les troupes né- 
ceffaires pour entrer dans le pays enne- 
mi. Mais rien ne put faire revenir le roi 
de fan averfion pour les nobles, ni d« 
la jaloufie qu’il avoit conçue de leur pou- 
voir. Il ne voulut pas même leur con- 
fier le commandement des forces qu’ils 
avoient rafïemblées : il fut donné àOlivier 
do Sinclair, fan favori. Aufli-tôtque ce 
général parut pour prendre poflefTion de 
fa nouvelle dignité , la r aRe & l’indigna- 
tion s’emparèrent de tous les écrits , l’ar- 
mée entière fe mutina. Cinq cents An- 
glois, qui , par hafard , s’en apperçurent ÿ 
attaquèrent les Ecoffois dans ce moment 
de défordre. La haine pour le roi , le mé- 
prh pour le général , produifirent un ef- 
fet dont on ne voit point d’exemple dans 
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l’hiftoire. Ni la crainte de la mort , ni 
l’amour de la liberté , ne purent conte- 
nir les Ecoffois. Dix mille hommes fe 
rendirent à un corps bien inférieur , & 
mirent bas les armes fans tirer un feul 
coup. Aucun ne vouloit une vittoire qui 
auroit procuré la fatisfaftion du roi & 
de fon favori. Un petit nombre chercha 
fon falut dans la fuite, les Anglois eu- 
rent le choix des prifonniers qu’ils vou- 
lurent faire , & prefque toutes les per- 
sonnes de diftin&ion qui avoient marché 
à cette expédition , refierent entre leurs 
mains. Cet événement furprenant donna 
au roi de nouvelles preuves de l’indif- 
pofition générale de la noblefle, lui fit 
appercevoir plus que jamais toute fa foi- 
bleffe , & la perte entière de fon autori- 
té. Incapable de fupporter ces infinités 
répétées , il fe trouvoit en meme-temps 
hors d’état d’en tirer vengeance. Une 

E rofonde mélancolie & un défefpoir fiom- 
re Succédèrent aux tfanfports de rage 
qu’il avoit fait éclater , lorfqu’il reçut la 
nouvelle de la déroute de fon 
armée. L’ame en proie à toutes les pafi- 
iions violentes ennemies de la vie , fa 
conftitution jeune & vigoureufefut bien- 
tôt entièrement détruite. Quelques au- 
teurs de ce fieçle ont attribué au poifon 
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la mort prématurée de ce prince. Mais 
les maladies de l’efprit deviennent fou- 
vent mortelles lorfqu’elles font portées 
à l’excès j & les effets connus que les tra- 
verfes, la colere & le reffentiment peu- 
vent produire fur un tempérament fan- 
guin & emporté , font fuffifamment con- 
noître les caufes de fa fatale deftinée. 
» Sa mort , dit Drummond, prouve que 
» fon ame étoit élevée & au-deflus de 
» la médiocrité : il fut mourir ; mais il 
» ne put pas fupporter un défaire hon- 
» teux. ” Si Jacques avoit furvécu à fon 
infortune , il feroit arrivé l’une de ces 
deux chofes: ou la violence de fon tem- 
pérament l’auroit porté à attaquer ouver- 
tement les nobles , qui auroient trouvé 
dans la perfonne du roi Henri un pro- 
tecteur puiffant , plein de volonté , &C 
dont ils auroient tiré les mêmes fecours 
que la reine Elifabeth fa fille accorda aux 
mécontents dans le régné fuivant. En ce 
•cas-là , une guerre civile &c très-dange- 
reufe étoit inévitable. Si Jacques s’étolt 
trouvé forcé d’accepter les offrpc 
ri , ôc de fe réconcilier avec la nobleffe 
«d’Ecoffe , l’églife auroit été facrifiée à 
xette union , la réformation , fuivant le 
plan -d’Henri , auroit pris force de loi , 
$n fç feroit emparé de la plus grande par- 
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tie des biens de l’églife , & l’amitié du 
roi avec les barons auroit été cimentée 
par le partage de ces dépouilles. 

Tels furent les efforts de nos rois pour 
rabaiffer le pouvoir exorbitant des no- 
bles. Si le fuccès n’y répondit point, 
nous ne devons pas en conclure que leurs 
projets n’euffent pas été conduits avec 
prudence. Toutes les circonftances pa- 
roiffoient combinées contre la couronne. 
Des événements qui n’étoient que l’effet 
du hafard , concouroient avec les cau- 
fes politiques pour faire échouer les me- 
fures les mieux concertées. L’affafîinat 
d’un roi , la mort fubite d’un autre , le 
défefpoir d’un troifieme , foutinrent l’a- 
riftocratie , & contribuèrent autant que 
fes propres forces , à la préferver de fa 
ruine. 

Au milieu de toutes ces agitations , l’in- 
fluence que nos rois avoient dans leurs 
parlements , eft une circonflance qui pa- 
roît d’abord inexplicable , & qui mé- 
rité une attention particulière. Comme 
ces affemblées étoient prefqu’ëntiére- 
ment compofées de nobles , il feroit na- 
turel de penfer qu’ils en diftoient toutes 
les dédiions. On voit néanmoins au con- 
traire , que chaque roi trouva toujours , 
dans les parlements , de. }a condefcea- 
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coffe dans dance à fes volontés, & qu’il en obtenoit 
le parle- l es loix qu’il jugeoit néceffaires pour l’a- 
grandiffement de l’autorité royale. Tou- 
tes les affaires y étoient expédiées promp- 
tement & avec unanimité : & il n’eft fait 
mention , dans aucun des nos hiftoriens, 
d’oppofitions formées dans les parle- 
ments contre les volontés de la cour , ni 
de diiScultés fufcitées pour traverfer les 
mefures - qui pouvoient être agréables 
au roi. Pour expliquer cette fingularité , 
il eft à propos de remonter à l’origine 
du parlement , & d’en examiner la conf- 
titution. 

Raifons Le génie du gouvernement féodal , 
fnliuence un ^ orme dans toutes fes opérations, pro- 
ues rois, duifoit dans les petites communautés 
les mêmes effets que dans les grandes. 
Le territoire d’un baron étoit en petit la 
repréfentation d’un royaume. Le baron 
avoit le droit de jurifdiftion; mais ceux 
qui relevoient de lui , étant hommes li- 
bres & non Jcrfs , ne pouvoient être ju- 
gés que par leurs pairs. En conféquence, 
ces mêmes vaffaux formoient les tribu- 
naux des barons, & l’aidoient dans l’ad- 
miniffration de la juftice , tant pour ren- 
dre les jugements, que pour les exécu- 
ter. Lorfqu’lls étoient affemblés à cet ef- 
fet, ils faifoient, d’un confentement mu- 
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tuel , les réglements qui pouvoient ten- 
dre au bien général de leur petite focié- 
té. Ils accordoient aufli affez fouvent , 
de leur plein gré , des fecours propor- 
tionnés aux befoins de leur fuzerain. Ne 
faifons que changer le nom; au-lieu de 
celui de baron , mettons celui de roi , & 
nous verrons le parlement dans fes pre- 
miers commencements : nous apperce- 
vrons les premières traces du pouvoir 
dont fes membres font aujourd’hui revê- 
tus , comme juges , comme légiflateurs , 
comme difpenfateurs des revenus pu- 
blics. Nous trouverons enfuite une ana- 
logie fenfible entre nos parlements ac- 
tuels , & les anciens parlements difiin- 
gués par les dénominations de cour du roi 9 
de grand-confeil du roi , & nous verrons 
beaucoup de rapport entre les membres 
de nos parlements d’aujourd’hui & ceux 
qui conflituoient ces anciens tribunaux. 
Dans tout royaume féodal , ceux qui rele- 
voient directement du roi ,"étoient obligés 
par leur condition de tenanciers , d’ac- 
compagner le roi , & de l’affifter dans fes 
cours de juflice. Cela n’étoit point re- 
gardé comme un privilège; mais comme 
un fervice de fief. On exigeoit la même 
chofe des évêques , des abbés & des ec- 
cléfiaftiquçs du premier ordre, qui tenant 
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de grandes poffeflions de la couronne ^ 
étoient regardés comme fu jets aux mê- 
mes charges. Les parlements ne reliè- 
rent pas long-temps dans cet état. Les 
villes qui s’enrichiffoient de jour en jour, 
vinrent au point de fupporter une grande 
partie des taxes publiques ; quelques ha- 
bitants venant à gagner de l’eftime & de 
la confidération , & étant affranchis par 
le fouverain, obtinrent une place dans 
le parlement. Mais comme il auroit été 
déraifonnable de donnner un tel privilè- 
ge, ou d’impofer une telle charge à toute 
une communauté , chaque bourg eut la 
permifîion de choifir un ou deux de fes 
citoyens pour comparoître au nom de 
tous les habitants , & ce fut ainfi que la 
Rcpréfentation fut d’abord établie. Une 
autre innovation bien plus importante , 
fut la fuite naturelle de celle qu’on vient 
de rapporter. Les vaffaux de la couronne 
étoient originairement en petit nombre 
& très-puiffants. Mais comme il eft im- 
poflible de rendre les propriétés fixes & 
permanentes , une grande partie de leurs 
poffeflions fut démembrée, &c paffa en 
d’autres mains, par différentes fortes d’a- 
liénations. De-là vint la diftinttion des 
grands & des petits barons. Les premiers 
étoient ceux qui avoient confervé leurs 
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fiefs patrimoniaux dans tout leur entier : 
les autres étoient les vaffaux de la couron- 
ne-, les plus nouveaux & les moins puif- 
fants. Mai c * ; uns & les autres étoient 
également obligés à tous les fervices féo- 
daux , & tenus en conféquence d’afîifter 
au parlement. Les petits barons qui for- 
moient un corps aflez confidérable , trou- 
voient cette obligation très - onéreufe. 
Ils défavouoient des privilèges qui leur 
étoient à charge ; ils obtenoient des char- 
tes d’exemption pour fe difpenfer d’af- 
fifter aux parlements, & les bourgs re- 
nonçoient au droit d’élire leurs repré- 
fentants. Enfin , les efforts que faifoient 
nos ancêtres pour fe délivrer de l’obli- 
gatioh de prendre leur féance au parle- 
ment , paroîtroient incroyables , fi l’on 
ne voyoit aujourd’hui leur poftérité en 
faire de bien plus grands pour l’obte- 
nir. On trouva aifément le moyen de 
fatisfaire les petits barons & les bourgs , 
& d’affurer en même-temps le roi d’un 
nombre fuffifant de membres pour fon 
grand-confeil , en délivrant fes vaffaipc 
d’une charge inutile. Les grands barons 
ne furent point dégagés de l’obligation 
d’afîifler en perfonne ; les petits barons 
en furent exemptés , à condition qu’ils 
éliroient dans chaque comté un certain 



ii 6 Histoire 

nombre de repréfentats pour comparoî- 
tre en leur nom. Le parlement fe trouva 
ainfl complet & garni de tous fes mem- 
bres. Il étoit compofé de lords fpirituels 
& temporels, des députés des provinces 
des députés de la bourgeoise. Un pa- 
reil concours de circonSances contribua 
à perfe&ionner le gouvernement d’An- 
gleterre bien plutôt que celui d’Ecofle. 
La riguéur des flatuts féodaux fut radou- 
cie de meilleure heure chez les Anglois ; 
on remédia bien plus facilement à leurs 
défauts dans un royaume que dans l’au- 
tre. Les Anglois tracèrent la voie à tous 
ces changements. Les députés de la bour- 
geoise , & les députés des provinces 
comparurent dans le parlement de cette 
nation , avant qu’il en fût queflion dans 
le nôtre. Les députés de la bourgeoise 
ne furent admis pour la première fois 
dans le parlement d’Ecofle, que fous Ro- 
1326. bert Bruce * , & dans le préambule des 
loix de Robert III , on les trouve ran- 
gés parmi les membres conftituants de 
1427. cette aflemblée. Les petits barons furent 
redevables à Jacques d’un Satut qui les 
exemptoit d’afliBer en perfonne , & qui 
leur permettoit d’élire leurs repréfen- 


* Abercomby I. 635. 
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tants. On faifit avec avidité l’exemptîon; 
mais on fît fi peu de cas de ce privilège 
d’élettion de repréfentants , qu’excepté 
en une ou deux occafions , il fut négligé 
pendant cent foixante ans. Jacques VI 
fut le premier qui obligea les petits ba- 
rons d’envoyer régulièrement leurs re- 
préfentants au parlement *. 

Le parlement d’Ecoffe étoit donc an- 
ciennement compofé des grands barons, 
des eccléfiafliques , & d’un petit nombre 
de repréfentants des bourgs. Il n’étoit - 
point partagé comme en Angleterre , en 
deux chambres ; mais il ne compofoit 
qu’une même aflemblée , à laquelle pré- 
fidoit le lord Chancelier §1 

* Effays on Brit. antiq. Eff. II. Dalrymp. Hift. of 
feud. prop.^ chap. 8. 

§ Il paroît qu'en Angleterre, les pairs & les com- 
munes ont formé , de bonne heure , deux cham- 
bres féparées. Jacques I , imitateur paflionné de 
toutes les coutumes des Anglois , eut probablement 
l’intention d’introduire en Ecoffe une différence re- 
marquable entre les grands & les petits barons. Au 
moins eft-il vrai qu’il décida que leurs confultations 
ne feroientpas dirigées par le même préfident. Mais 
par une loi de l’année 13x7, il ordonna que parmi 
les commiffaires de toutes les provinces , on choifirolt 
un homme f, âge & expérimenté , qui ferait appelle l’ora- 
teur général du parlement , & qui propoferoit tous les 
tefoins & affaires , en général & chacun en particulier , 
appartenant anse communes dans le parlement ou con- 
feil général. Cependant on ne voit point que cet ora- 
teur ait jamais été nommé ; & par une loi fubfc- 
quente , le chancelier fut déclaré préfident perpé- 
tuel du parlement. 
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D ans ces fiecles grofliers, les parle- 
ments n’avoient point acquis le degré de 
confédération qu’ils ont aujourd’hui. La 
fcience du gouvernement étoit très-im- 
parfaite chez ce peuple guerrier. II étoit 
peu inftruit des arts de la paix, il ne pof- 
îedoit point les talents qui font briller 
dans les débats d’une affemblée , & mê- 
me il les méprifoit. Des barons fiers & 
hautains n’aimoient point ces cours de 
juftice, où ils ne pouvoient paroître qu’a- 
vec des marques évidentes de leur infé- 
riorité. Les parlements étoient fouvent 
affemblés à la hâte , & fuivant les ordon- 
nances qui émanoient du roi à cet effet; 
il y a lieu de croire qu’il pouvoit en ex- 
clure ceux qui étoient oppofés à fes def- 
feins. Dans un temps où les aâions de 
violence étoient communes, la décence 
peu obfervée , l’autorité des loix peu ref- 
pe&ée , on n’auroit pas pu , fans courir 
bien des rifques , s’oppofer aux volontés 
du roi , au milieu de fa cour. Les grands 
barons ou lords du parlement étoient 
en fort petit nombre. Ils n’étoient encore 
que cinquante-trois au commencement 
du régné de Jacques VI *. Les eccléfiaf- 
tiques qui étoient en pareil nombre , & 


* And. Coll. v. i. pref, 49. 
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tous dévoués à la couronne , pour les rai- 
fons que nous avons déjà rapportées , ne 
laiiToient aucune efpérance aux barons 
de remporter la viétoire dans les débats. 
D’un autre côté , les nobles eux-mêmes 
n’étoient pas auffi empreffés qu’on auroit 
pu le croire, à s’oppofer aux aftes de par- 
lement, favorables aux prérogatives du 
roi. Sûrs de leur propre force & de l’im- 
poflibilité où le roi auroit été de mettre 
de pareils aéles à exécution fans leur af- 
fiftance , ils comptoient qu’ils pourroient 
toujours , ou les éluder ou les méprifer. 
Les ftatuts qui avoient été faits pour re- 
traire les domaines du roi , & ftour réu- 
nir à la couronne les jurifdi&ions alié- 
nées ; ftatuts répétés fous chaque régné % 
& autant de fois violés & dédaignés, 
étoient une preuve toujours exiflante de 
l’impuiflance des loix, lorfqu’on y op- 
pofoit la force. Tout ce détail d’événe- 
ments combinés pourroit être fuffifant 
pour rendre raifon de l’afcendant que nos 
rois avoient pris dans le parlement. M§is 
fans y avoir recours , une feule circons- 
tance , particulière au parlement d’Ecof- 
fe , & dont nous n’avons point jufqu’ici 
fait mention , répandra une grande lu- 
mière fur un fait qui ell , en apparence,’ 
abfolument oppofé à tout ce que nous 
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avons dit de la foibleffe du roi & de la 
puiffance des nobles. 

En confultant les plus anciens monu- 
ments, où il eff parlé de l’origine & de 
la conftitution de nos parlements , nous 
y trouvons un comité , diftingué par la 
dénomination de lords des articles. La 
fon&ion de ces lords étoit de préparer 
& rédiger toutes les affaires qui dévoient 
être portées au parlement. Chaque pro- 
pofition pour quelque loi nouvelle étoit 
portée dans ce comité, & les lords pou- 
voient, fuivanf leur bon plaifir, l’approu- 
ver ou la rejetter. S’ils l’approuvoient, 
on en %-moit un bill qu’on préfentoit 
au parlement: s’ils la rejettoient, on ne 
pouvoit plus en faire mention dans cette 
affeinblée. Ce comité devoit ce pouvoir 
extraordinaire , dont il étoit revêtu , à ' 
3’efprit militaire des nobles. Trop impa- 
tients pour s’affujettir au détail des affai- 
res civiles, trop violents pour obferver 
les formalités , pour fe prêter à toutes 
les opérations néceffaires à la conduite 
de ces affaires, ils furent bien-aifes de fe 
décharger de ces foins fur un petit nom- 
bre , &c de n’avoir plus qu’à donner ou 
refufer leur confentement aux bills qui 
leur feroient préfentés. Les lords des ar- 
ticles avoient ainfi la direction de toute 

la 
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la procédure dans le parlement, & ils 
avoient encore le droit de rejetter les af- 
faires proposées avant qu’elles fuflent mi- 
fes en délibération. Ce comité étoit nom* 
mé 6c conftitué de maniéré que ce privi- 
lège remarquable fe trouvoit entièrement 
entre les mains du roi , qui , fuivant tou- 
tes les apparences , avoit feul , autrefois , 
le droit de nommer les lords des arti~ 
clés *. Ils furent enfuite élus par le parle- 


* On voit dans des regiftres authentiques , qu’un 

Î iarlement fut ajourné au 21 Mars 1566, & que les 
ords des articles furent nommés , & s’affemblerent 
le 7 de ce mois , cinq jours avant la tenue du par- 
lement. Si ces lords pouvoient régulièrement être 
ainfi élus plufieurs jours avant l’affemblée du par- 
lement , il eft naturel d’en conclure que le prince 
feul étoit en droit de les élire. On trouve , dans 
le même temps, deux relations différentes de h* 
forme de ces fortes d’éleétions. Dans l'une, on en- 
tend la reine Marie elle-même parler dans une let- 
tre à l’archevêque de Glafgow. « Nous, accompa- 
». gnés de notre nobleffe aûuellemcnt avec nous, 
*» paffons au Tolbuith d’Edimbourg, pour tenir no- 
»* tre parlement le feptieme jour du courant, & élire 
* les lords des articles En expliquant ces mots fui- 
-vant les réglés exattes de la grammaire , on en de- 
■vroit conclure que la reine elle-même élifoit ces 
lords. Cependant il eft plus vraifemblable que Ma- 
rie a voulu dire que les nobles préfents auprès d’elle, 
favoir , fes confeillers privés & autres , ont élu les 
lords des articles. Keith. Hift. ef Scotland , page 331, 
L.’autre exemple eft le rapport du lord Ruthwen , 
qui dit expreffément que la reine elle-même élut 
les lords. Kcith’s append. 126. Le choix de ces deux 
opinions eft indifferent. Si les confeillers privés & 
les nobles actuellement à la cour avoient le droit 
d’élire les iords des articles , cela étoit auffi avanta- 
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ment, & ils étoient compofés d'un nom- 
bre égal de chaque état : le plus ordinai- 
rement de huit lords féculiers,de huit 
lords eccléliaftiques, de huit repréfen- 
tants des bourgs, & de huit grands of- 
üciers de la couronne. 

Dans cette afl’emblée , les huit ecclé- 
flaftiques & les officiers de la couron- 
ne étoient entièrement dévoués au roi. 
Quant aux lords féculiers & aux dépu- 
tés des bourgs, il eut été prefque impof- 
fible que le choix fut tombé fur un nom- 
bre de perfonnes toutes également dif- 
pofées à fe réunir, pour s’oppofer aux 
defleins du roi. L’influence que le prin- 
ce avoit dans l’élefHon de ces lords , la 
facilité qu’il trouvoit à les gagner lorf- 
qu’ils étoient élus , lui faifoient trouver en 
eux la même condefcendance à fes vo- 
lontés que dans ceux de fon confeil-pri- 
vé. An moyen de l'autorité qu’il avoit 
fur ces lords , il pouvoit s’oppofer à une 
décifion dans le parlement, tant devant 
qu’après les débats : & ce qui paroît tout- 
à-fait incroyable , c’efl que le fouverain 
le plus limité qu’il y eût alors en Europe, 
avoit fur ce point des prérogatives aux- 


gcux pour la couronne, que fi le prince cH avojî 
eu fcul la no.minati.on. 
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quelles les plus abfolus n’ont jamais pu 
atteindre *. 


* Après avoir traité à fond l’hiftoire du comité des 
lords des articles autant que le fujet de ce livre pré- 
liminaire pouvoit l’exiger , je crois que la connoif- 
fance des variations poflérieures de cet établiffe- 
ment fingulier, & l’ufage que nos rois furent en 
faire pour leurs vues politiques , pourront fatisfaire 
la curiofité de quelques-uns de mes le&eurs. Lorf- 
que les parlements devinrent plus nombreux & plus 
confîdérables par l’admiflion des repréfentants des 

Î ietits barons , la confervation de leur crédit fur les 
ords des articles devint dans la même proportion, 
un objet de plus en plus intérelfant pour nos rois 
Jacques VI , fous prétexte que les lords des articles, 
ne pouvoient point avoir • le loilir d’examiner Ix 
multitude d’affaires qui leur étoit préfentée , obtint 
un aéte , qui commettoit quatre perfonnes tirées de 
chaque État, qui s’affembleroient vingt jours avant 
l’ouverture du parlement* , pour recevoir toutes les 
requêtes , &c. & qui rejettant ce qu’ils jugeroient 
inutile ou de peu d’importance, feroient enrégiftrer 
dans un livre ce qu’ils croiroient digne d; l’atten- 
tion des lords des articles. II n’y eut rien de réglé 
dans l’afte au fujet du choix des perfonnes qui dé- 
voient compofer ce corps d’élite , & le roi fe feroit 
tout naturellement attribué ce privilège. Lorfqu’en 
l'année 1633, Charles I entreprenant d’introduire ces 
innovations qui furent fi défagréablçs à la nation , 
craignit l’oppofition de fon parlement, dans le def- 
fein de la prévenir, il employa la rufe pour s’af- 
furer des lords des articles. On ddhna commiflion 
aux pairs laiques de choifirhuit évêques, aux évê- 
ques d’élire nuit pairs : ces feize perfonnes s’affem- 
blerent & élurent huit chevaliers de comtés ,& huit 
députés de bourgs, & on y ajouta les officiers de la 
couronne fuivant 1 ufage 'ordinaire. En fuppofant 
feulement huit pairs attachés à la cour , dans un 
corps aufli nombreux que celui des pairs d’Ecolfe 
l’éroit alors, il eft évident que le choix des évê- 

Aft, 222 , pag. 1594. 
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Après avoir expofé la conftitution in- 
térieure de l’Ecoffe, je crois qu’il eft à 
propos d’y ajouter le coup d’œil de l’état 
politique de l’Europe dans le fiecle où je 
commence mon hiftoire. Une connoif- 
fance parfaite de ce fyftême général, dont 
chaque royaume en Europe forme une 
partie , n’eft pas moins néceffaire pour 
l’intelligence de l’hifloire dune nation , 
que la recherche de fes loix & de fon 
gouvernement particulier. Ce dernier ob- 
jet nous fait appercevoir les caufes des 
événements & des révolutions domef- 
tiques ; mais fans le premier , les traités 


ques ne pouvoit pas manquer de tomber fur ces 
huit pairs , & en conséquence tous les lords des ar- 
ticles devenoient les inltruments & les créatures du 
roi. Cet ufage û incompatible avec la liberté , fut 
aboli pendant la guerre civile , & le ftatut de Jac- 
ques VI fut révoqué. Les parlements , après le ré- 
tabüffemcnt , tombèrent plus que jamais dans la fer- 
vitude. Ce qui n’avoit d’abord été qu’une fubtilité 
paflagere , fut établi , fous le régné de Charles I. 
en loi fiable & permanente. « Quant à moi , (dit 
s* l’auteur duquel j’ai tiré la plupart de ces particu- 
»» laritér.) je trouve notre parlement auteur de la 
« reftauration , moins criminel, d’avoir accordé ou- 
5* vertement au roi le droit de refus avant les dé- 
« bats, que d’avoir par des fouterreins & des arti- 
« fïces, trahi les conftituants & la nation ”. EJfays 
■on Brit. Anùa. 55. Cependant il cft probable par 
une lettre de Randolph à Cecil , du 10 Août 1560, 
que ce parlement trouva dans des formes ancien- 
nes quelques exemples pour juftiher fon indigne 
conduicc. 
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arec l'étranger deviendroient pour nous 
des myfteres incompréhenfibles. Ce coup 
d’oeil politique répand la lumière fur plu- 
fieurs paffages obfcurs de notre hiftoire 
& nous fait connoître les caufes , dans 
des-circonftances où la foule des hiflo- 
riens n’a vu que des effets. 

La deftruttion du gouvernement féo- 
dal en France r fa décadence dans les 
royaumes voifms , firent dans l’état po- 
litique de l’Europe un changement re- 
marquable : des royaumes qui , morcelés 
& répartis entre les nobles , étoient peu 
confidérables , gagnèrent de la confif- 
tance & de la force , lorfque réunis ils 
orirent la forme d’une monarchie régu- 
iere. Les rois connurent tout leur pou- 
oir , fentirent toutes leurs forces. Us 
néditerent des projets de conquêtes, ils 
orterent la guerre dans des pays éloi- 
nés. On leva des armées nombreufes, 
n impofa des taxes très-fortes pour leur 
tbfiflance : on foudoya de gros corps 
infanterie toujours fur pied ; ce genre 
3 fervice devint honorable , la cava- 
rie , qui avoit fait jufqu’alors la princi- 
ile force des armées de l’Europe , parce 
felle étoit plus propre aux expéditions 
omptes & volontaires de ces barons 
i fervoient à leurs propres dépens * fut 
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jugée infuffifante pour faire des conquê- 
tes importantes &c pour les conferver. 

Ce fut en Italie que les monarques pui£ 
fants de France , d’Efpagne & de Germa- 
nie , fe montrèrent d’abord pour y faire 
l’effai de leurs nouvelles forces. La di- 
vifion de ce pays en plufieurs petits états , 
la molleffe efféminée de ces peuples, leur 
averfion pour les armes , paroifloient ap- 
peller leurs voifins plus guerriers , à une 
conquête affurée. Les Italiens qui ne con- 
noiffoient que des fimulacres de com- 
bats, accoutumés à décider leurs que- 
relles fans effufion de fang , furent frap- 
pés d’étonnement à la vue d’une guerre 
effeélive : ils firent place au torrent qu’ils 
ne pouvoient arrêter, ils lui laifferent fui- 
vre fon cours & épuifer fa fureur. L’in- 
trigue & la politique fuppléerent au dé- 
faut de leurs forces. La néceffité , le de- 
lir de leur propre confervation , initiè- 
rent ce peuple ingénieux dans le grand 
fecret de notre politique moderne : ils 
lui enfeignerent l’art de balancer le pou- 
voir d’un prince en mettant celui d’un 
autre en oppofition. L’Italie fut pendant 
long-temps redevable de fa liberté à cet 
heureux ftratagême. La balance fut te- 
nue par des mains habiles ; on obferva 
attentivement les plus petites variations ? 
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on ne permit à aucun prince de confer- 
ver une fupériorité qui auroit pu faire 
ombrage devenir dangereufe. 

Ce fyffême de conduite , fuivi avec 
tant de fuccès en Italie , ne fut pas long- 
temps confiné dans ce pays , féjour prin- 
cipal de la politique la plus raffinée. La 
maxime de conferverune balance de pou- 
voir eft fondée fur tant de raifons plau- 
fibles , & la fituation de l’Europe la ren- 
doit fi néceffaire , qu’elle devint bien- 
tôt l’objet principal des attentions de tous 
les fages politiques. Chaque pas qu’un 
prince faifoit , étoit obfervé par tous fes 
voifins. Des ainbafladeurs , efpece d’ef- 
pions honorables , autorifés par la jalou- 
fie réciproque des rois ? réfidoient pref- 
que toujours dans toutes les cours diffé- 
rentes , fk étoient chargés de remarquer 
tout ce qui s’y paffoit. On pouvoit ainfi 
prévoir & prévenir les dangers avec plus 
de facilité , dans une diffance même fort 
éloignée. On forma des confédérations 
pour abaiffer tout pouvoir qui s’éleveroit 
au-deffus de la proportion convenable. 
Le defir de fe venger ou de veiller à fa 
propre défenfe , ne furent pas long temps 
les feules caufes des hoftilités. Il étoit or- 
dinaire de voir prendre les armes par po- 
litique , & la guerre , tant dans fes com- 
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mencements que dans tes opérations » 
étoit plutôt une affaire de raifonnemen* 
qu’un effet du mouvement des pallions* 
Prefque toutes les guerres en Europe de- 
vinrent générales , & les plus petits états 
acquirent un degré de confidération , 
parce qu’ils pouvoient mettre un grain 
dans la balance. 

François I qui monta fur le trône de 
France en l’année 1515, & Charles- Quint 
qui parvint à la couronne impériale en 
j 5 1 9 , partagèrent entre eux les forces &c 
les affeôions de toute l’Europe. Cette fa- 
meufe inimitié perpétuée entr’eux n’étoit 
point l’effet d’une jaloufie perfonnelle > 
ni du caprice d’une paffion particulière ; 
elle étoit fondée fur une politique fi natu- 
relle & fi judicieufe, qu’elle fubfiifa entre 
leur poftérité pendant plufieurs fiecles , 
& qu’elle pourra même revivre encore , 
malgré l’union finguliere que nous voyons 
aujourd’hui entre ces deux maifons ri- 
vales. Charles étoit héritier de tous les 
é^ats de la maifon d’Autriche. Jamais fa- 
mille n’avoit tant fait d’acquifitions par 
des mariages contractés avec prudence 
& toujours heureux. Des vafles poffef- 
fions ainfi accumulées , éleverent en peu 
de temps les princes Autrichiens , de l’é- 
tat obfcur de comtes de Hapsbourg, à 
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ceux d’archiducs d’Autriche , des rois de 
Bohême , à la dignité impériale qu’ils 
ont prefque toujours confervée par une 
forte de droit héréditaire. Charles joi- 
gnoit à tous fes pays d’Allemagne , le 
droit de fuccéder à la couronne d’Efpa- 
gne , & à tous les domaines appartenants 
à la maifon de Bourgogne. Les provin- 
ces de Bourgogne , qui abforboient alors 
les richefles & le commerce d’une moi- 
tié de l’Europe , lui fournirent en plu-* 
lieurs occalions des fournies immenfes , 
& il tira de ces pays des contributions û 
fortes, qu’aucun peuple n’auroit pu les 
fupporter fans le commerce de la liberté. 
Il trouva en Efpagne une infanterie lefle 
& aguerrie , & il fut redevable de toutes 
fes conquêtes à la bravoure & à la disci- 
pline de ce corps. Dans le même temps, 
la découverte du nouveau -monde lui 
ouvrit une fource de richelfes que l’am- 
bition la plus démefurée n’auroit pas pu 
tarir. Tant d’avantages réunis rendoient 
Charles le premier prince de l’Europe ; 
mais cette prééminence ne remplilîoit 
point encore tous fes defirs , il afpiroit 
ouvertement à la monarchie uni verfelle. 
Il avoit un de ces génies tardifs de qui 
relient long-temps cachés; mais ce gé- 
nie fe développa imperceptiblement, de 
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fe porta à un degré de force Sc d’élé- 
vation auquel on ne s’attendoit point. Il 
pofledoit dans le plus haut degré , tou- 
tes les qualités qui caraclérifoient les 
princes des races différentes dont il étoit 
forti. S’il formoit un plan , on apperce- 
voit en lui la flneffe & la pénétration de 
Ferdinand fon grand pere : il fuivoit un 
projet avec la ténacité , l’inflexibilité & la 
perfévérance particulières au fang d’Au- 
triche ; dans l’exécution, il montroit toute 
la grandeur d’ame & l’audace de fes an- 
cêtres de la maifon de Bourgogne. Doué 
d’une égale étendue de connoiffances &c 
de pouvoir , il fe feroit toujours trouvé 
fupérieur à fes entreprifes, fl la Provi- 
dence n’eut pris pitié du genre-humain , 
en le préfervant de la monarchie uni- 
verfelle, le plus grand de tous les fléaux,. 
& n’eût fufeité François I. pour être le 
défenfeur de la liberté de l’Europe. Les 
états de ce prince étoient moins éten- 
dus, mais plus raflemblés que ceux de 
l’empereur : il avoit un peuple nombreux , 
des fujets attifs , belliqueux , avides de 
gloire , remplis d’amour pour leur roi. 
Charles , tout occupé de fon agrandifle- 
ment , fe fîxoit vers cet unique objet de 
fes defirs , & le fuivoit avec une morne 
induflrie & un zele infatigable. François 
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favoit allier fon ambition avec le goût 
du plaifir & des arts. 11 négligea , à la 
vérité , plufieurs avantages qu’un prince 
plus flegmatique & plus modéré auroit 
fil mettre à profit ; mais fon activité , un 
courage intrépide , fuppléerent à tous fes 
défauts : il réprima & déconcerta plu- 
fieurs fois les defleins de l’empereur. 

Tout le refte de l’Europe obfervoit les 
démarches de ces deux puiflants rivaux 
avec une attention mêlée de jaloufie. 
Les Italiens appercevoient le danger qui 
menaçoit toute la chrétienté. Pour le dé- 
tourner, ils eurent recours à cet expé- 
dient qu’ils avoient tant de fois employé 
avec fuccès. Ils eflayerent de partager 
également le pouvoir des deux monar- 
ques. Ils entreprirent de former une union 
de plufieurs petits états , pour modérer 
celui des deux princes qui voudroit s’é- 
lever à un trop haut degré de puiflance. 
Mais ces mefures concertées avec fagef- 
fe , fe trouvèrent pour eux trop difficiles 
dans l’exécution ; l’intrigue & la fineflé 
étoient de foibles refTources contre des 
entreprifes foutenues par la' force des 
armes. 

D’un autre côté, Henri VIII , roi d’An- 
gleterre , tenoit la balance avec moins 
de^lélicatefîe , mais d’une main plus fer- 
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me & plus allurée. Il étoit le troifieme 
prince de fon fiecle , en puiffance- & en 
dignité. La lituation avantageufe de fes 
domaines , la tranquillité établie dans l’in- 
térieur de fon royaume , fesricheffes im- 
menfes , une autorité abfolue dans fes 
N états , le rendoient comme le gardien 
naturel de la liberté de l’Europe. Fran- 
çois & Charles recherchoient fon alliance 
avec un empreffement égal. Il favoit que 
fon intérêt étoit de tenir la balance égale 
entre ces fameux rivaux , & de les répri- 
mer l’un & l’autre en ne s’alliant avec au- 
cun des deux trop étroitement. Il étoit ca- 
pable de former ces idées , mais il fut ra- 
rement les mettre en pratique. Guidé par 
fes caprices , incapable d’agir conféquem- 
ment à fes principes , les palfions de l’hom- 
me étouffoient en lui le germe des maxi- 
mes du roi. La vanité & le relfentiment 
étoient les grands mobiles de toutes fes 
aftions , & fes voifins qui connoiffoient 
fes foiblefies , trouvoient aifément le 
moyen de l’engager dans plufieurs entre- 
prifes téméraires & inconfidérées. Son 
régné n’eft qu’un tiffu de fautes politi- 
ques; & pendant qu’il fe croyoit le prince 
de l’Europe le plus fage , il fut toujours 
la dupe de ceux qui fe crurent intéreflés à 
k tromper, & qui voulurent bien fe 
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rabaifler au point de flatter Tes paflions. 

Telle étoit la fituation des affaires en 
Europe , lorfque l’Ecofle , qui avoit juf- 
qu’alors épuifé fes forces dans toutes les- 
quelles furvenues entre la France & 
l’Angleterre, fortit de fon obfcurité , prit 
fa place dans le fyrtême politique , & 
commença à avoir quelque influence fur 
le fort des nations éloignées. Elle joua 
fouvent un rôle intéreflant dans les grands 
■démêlés , & la balance fe trouva quel- 
quefois fl également fufpendue , qu’elle 
pouvoit par fon afîiffance la faire pen- 
cher d’un côté ou de l’autre. Le rôle qui 
lui fut donné dans ces conjonctures , fut 
d’empêcher Henri de porter fes armes 
dans le continent. Ce prince , après avoir 
défait les François à Guinegat , tenoit Te- 
rouane invertie. La France voulut par une 
diverfion , l’obliger à partager fes forces j 
& entraîna Jacques IV dans cfette mal- 
heureufe expédition qui termina fa vie. 
Dans cette même vue , François entre- 
tenoit des correfpondances avec le duc 
d’Albanie , lui donnoit des fecours , &c 
l’encourageoit à perdre les familles d’An- 
gus & de Home , dévouées à la faétion 
Angloife. Il auroit aufli voulu perfuader 
aux Ecoflois de venger la mort de leur 
roi , & de s’engager dans une nouvelle 
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guerre contre l’Angleterre. Peu de temps 
après , Tunion d’Henri & de François 
contre l’empereur , fit changer la face des 
affaires. L’intérêt des deux rois fut alors 
de tenir les Ecoffois dans l’inaûion. Ce 
traité procura à l’Ecoffe une longue tran- 
quillité. Charles effaya de l’interrompre , 
& de jetter Henri dans l’embarras , par 
une nouvelle incurfion des Ecoffois en 
Angleterre. Il rechercha avec empreffe- 
ment l’amitié de Jacques V. Il fit à çe 
jeune monarque des offres qui pouvoient 
flatter fa vanité. Il le nomma chevalier 
de la Toifon d’or, & il lui propofa un 
mariage dans la famille impériale : il lui 
demandoit en même-temps , pour prix 
de ces vains honneurs , de renoncer à 
fon alliance avec la France , & de décla- 
rer la guerre à l’Angleterre. Mais Jacques 
appercevant qu’il avoit beaucoup à per- 
dre & peu à gagner , s’il acceptoit les of- 
fres de l’empereur , les refufa honnête- 
ment , refla toujours attaché à fes anciens 
alliés , & laiffa Henri en pleine liberté 
d’agir dans le continent avec toutes fes 
forces. ' 

Henri , dans les commencements de 
fon régné , avoit imité l’exemple de fes 
ancêtres , par rapport à l’Ecoffe. L’indif- 
férence qu’il avoit pour cette puiffance 
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étoit portée jufqu'au mépris , & il fe mit 
peu en peine de rechercher fon amitié. 
11 parut au contraire qu’il avoit entrepris 
d’irriter toute la nation , en faifant revi- 
vre ces prétentions furannées de l’Angle- 
terre fur la fouveraineté de l’Ecoffe. Ce- 
pendant fa propre expérience , & les me- 
nées de fes ennemis en Ecoffe , lui firent 
bientôt concevoir une plus haute idée 
des forces de cette couronne. Henri ne 
pouvoit pas défendre une frontière très- 
étendue , & toute ouverte contre les in- 
curvons d’un peuple guerrier & toujours 
en a&ion. Pendant qu’il faifoit la guerre 
dans le continent , il étoit obligé de par- 
tager fes forces , & d’avoir toujours une 
efpece d’armée d’obfervation au nord de 
l’Angleterre. Malgré ces précautions , les 
habitants des frontières de l’Ecoffe , fu- 
périeurs , pour la petite guerre , à tout au- 
tre peuple , faifoient des courfes fréquen- 
tes avec fuccès , & portoient la terreur 
& la défolation dans plufieurs comtés. 
Henri découvrit à la fin le véritable plan 
de conduite politique qu’il devoir fuivre 
à l’égard de l’Ecoffe , fyftême ignoré de 
fes prédéceffeurs , faute de pénétration , 
ou dédaigné par un excès de fierté. La 
fituation du pays , & la valeur de la na- 
tion , rendoient la conquête de l’Ecoffe 
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impoffible : mais la mifere de ces peu- 
ples , & la violence des fa&ions inter- 
nes, donnoient beaucoup de facilité pour 
y femer la divifion &c y dominer. Il aban» 
donna en conféquence les idées de con- 
quête , il préféra la voie des intrigues , 
& il réfolut de tout mettre en ufage pour 
venir à bout de fon deflein. On ne regar- 
doit point alors comme une chofe hono- 
rable pour un prince , de recevoir la folde 
d’un autre prince , fous le nom plus hon- 
nête de fublides : mais dans tous les temps 
les mêmes arguments ont prévalu dans, 
les cours, ont eu du poids chez les mi- 
nières , ont entraîné les chefs de fattions 
& les favoris. Les ordres exiftants * en- 
core en original , pour des remifes de 
fommes confidérables en Ecofle , font 
connoître les moyens dont Henri fe fer- 
vit pour mettre dans fes intérêts un Æ 
grand nombre de perfonnes , pendant la 
minorité de Jacques V. Cet argent dis- 
tribué à propos , entraîna dans fon parti 
des gens de la première dièin&ion , &c 
nous vîmes alors paroître dans nos dé- 
bats domeèiques , la fattion qui entre- 
tenoit une correfpondance fecrete avec 
l’Angleterre , & qui ne fe conduifoit que 

i « 

* Burnet • Hift. reform. v. I. p. 7. 
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par fes impulsons. Dans la fuite de cette 
hiftoire nous verrons Henri travailler à 
étendre fon crédit en Ecolfe : fes fuccef- 
feurs adoptèrent le même plan , & s’atta- 
chèrent encore à le perfectionner. Les 
affaires des deux royaumes fe trouvoient 
liées , & ils eurent fouvent des intérêts 
communs. Elifabeth partagea également 
fes attentions entre l’Angleterre & l’E- 
coffe , & l’autorité qu’elle avoir dans un 
pays qu’elle poffédoit par droit de fuc- 
ceflîon , ne fut pas plus grande que celle 
qu’elle fe procura chez les Ecoffois par 
fes intrigues.. 
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LIVRE SECOND. 

1541. IVÏ a rie, reine d’Ecoffe , étoit née peu 
14 Déc. de jours avant la mort du roi Jacques 
Naiffance V , fon pere. La fituation où ce prince 
dî Etat r dû iaiffoit les affaires de l’Ecoffe , allarmoit 
royaume, tous les ordres du royaume, & annon- 
çoit un régné plein de trouble & de mal- 
heurs. Une guerre contre l’Angleterre 
avoit été entreprife fans néceffité , & con- 
tinuée fans fuccès. Plufieurs perfonnes du 
premier rang étoient tombées entre les 
mains des Anglois dans la déroute mal- 
heureufe près du Golfe de Solwey , & ils 
étoient encore prifonniers à Londres. Ce 
qui reftoit de nobles , avoit des vues dif- 
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férentes & des intérêts oppofés. Les dif- 
putes de religion, occafionnées par les 1543» 
nouvelles opinions des réformateurs, de- 
. venoient plus vives de jour en jour, & 
augmentoient encore la fureur des fac- 
tions qui ne manquent jamais de fe ren- 
contrer dans un gouvernement appro; 
chant de l’arifîocratie. 

Le gouvernement d’une reine étoit une 
chofe inconnue en Eeoffe, & qui ne pou- 
voit pas imprimer beaucoup de refpett 
à un peuple tout guerrier. Le gouverne- 
ment d’une reine enfant, étoit encore 
plus dépourvu de l’autorité réelle. La 
perfpe&ive d’une longue minorité , d’une 
adminifîration foible , encourageoit les 
fattions par l’efpérance de l’impunité. 
Jacques n’avoit point apporté le remede 
ordinaire aux défordres d’une minorité, 
en nommant des perfonnes capables pour 
avoir foin de l’éducation de fa fille, & 
prendre en fon nom le timon des affai- 
res. Il avoit vu les nuées fe raffembler, 
l’orage fe former , il avoit prévu qu’il 
pourroit fondre en un inftant ; mais il fe 
fentoit fi peu capable de le détourner, 

& de défendre fa fille & fon royaume 
des calamités qui les menaçoient , que 
de pur défefpoir , il abandonna tout au 
hafard , & laifïa le champ libre à ceux 
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q U i afpiroien! à l’office de régent, voyant 
1543. qu’il ne pouvoit pas le remplir de quel- 
qu’un qui fût à fon gré. 

Préten- Le cardinal Beatoun , qui , depuis plu- 
t îrdinaï ^ eurs ann ées , étoit regardé comme prin- 
Beatoun à cipal miniftre , fut des premiers à pré- 
b regen- ten j re ^ j a régence. Pour appuyer cette 
prétention , il produifoit un teftament *. 
qu’il avoit forgé lui-même au nom du feu 
roi , &fans aucun autre droit , il prétend 
auffi-tôt le titre de régent. Il comptoit 
fur les fecours du clergé y fur la protec- 
tion de la France , fur la connivence de 
la reine douairière, fur l’appui de toute 
la faélion papille , & il fe flattoit ainli-de 
pouvoir fe maintenir par la force dans 
le polie dont il s’étoit emparé par la fu« 
percherie. Mais Beatoun avoit eu trop 
long-temps la puilfance en main pour être 
aimé de la nation. Ceux de la noblelTe 
qui deliroient la réformation de la reli- 
gion, craignoient fa rigidité; les autres fe 
trouvoient rabailîes par l’élévation d’un 
homme d’églife à la plus grande place du 
royaume. A leur inlligation, Jacques Ha- 
milton , comte d’Arran , proche parent 
&: héritier de la reine , fortit de fon inac- 
tion , & fe mit fur les rangs pour afpi- 


* Sadlcr’s, lett. 16 1. 
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Ter à un pode auquel la proximité du fang — ■ ' 
paroiffioit naturellement l’appeller. Les *543- 
nobles affemblés pour cette éleflion , lui 
donnèrent tout d’une voix l’office de eft élu ré- 
régent, & ce choix fut généralement gent * 
applaudi. 

On n’avoit jamais vu deux hommes . Portr ^“ 

rr r\ * rf \ du Cardi- 

auiii exactement oppoles de caractère oc nai Bea- 
-d’inclinations que le comte d’Arran & t0UIU 
le cardinal Beatoun. Le cardinal étoit né 
avec une ambition fans bornes. Une lon- 
gue expérience lui avoit donné de la 
fmeffie 6c de la dextérité. Accoutumé à 
réuffir dans toutes fes entreprifes , fon in- 
dolence augmentoit à proportion de fes 
fuccès. La place éminente qu’il occupoit 
dans l’églife, lui frayoit le chemin aux 
plus grands emplois , l’étendue de fes 
cor; noi dances le rendoit capable de tous , 

&c il n’en croyoit aucun au-deffus de fes 
forces. Comme il devoit toute fon élé- 
vation à l’églife de Rome , il étoit zélé 
défendeur de fon culte * fuperflitieux, & 
par cette même raifon, ennemi déclaré 
des opinions des réformés. Mais la po- 
litique feule le déterminoit à foutenir 
l’un, & à s’oppofer aux autres. Attaché 

‘ " 

* Les proteftants appellent fuperftition , le cuite? 
qu’i's ont abandonné. 
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• ■ ■■ de bonne heure au maniement des a f- 

* 5 43 * faires publiques, il étoit peu inflruit fur 

les points de doélrine & de controverse 
agités dans ce fiecle ; cependant lorfqu’il 
s’élevoit quelques difputes fur ces ma- 
tières, il donnoit fa décifion avec une 
légèreté, une violence 6c une dureté, 
que tous les hifloriens du temps rappor- 
tent avec indignation. 

Portrait Le caraélere du comte d’Arran étoit 

a'Arraa lC ^ anS P re ^ï lie tOUS ^ eS P°î nts Oppofé à 
celui de Beatoun. L’amour du repos & 

de la tranquillité avoit éteint en lui 
toute forte d’ambition. La douceur de fes 
mœurs le préfervoit du vice de la cruau- 
té. La timidité &c l’irréfolution étoient 
fes défauts les plus marqués : l’une étoit 

• un effet de fon tempérament; l’autre pro- 

venoit du témoignage intérieur de fa 
confcience, qui lui repréfentoit la dispro- 
portion de fes talents avec les fondions 
importantes qu’il avoit à remplir. Avec 
ces difpofitions il auroit pu jouir des agré- 
ments de la vie privée : mais dans la con- 
duite des affaires publiques , on ne voyoit 
en lui ni courage, ni grandeur, ni fiabi- 
lité. Toujours efclave de fa timidité, il 
étoit l’inflrument perpétuel de ceux qui 
îrouvoient leur avantage à le prendre 
par fon foible. Cependant comme on ne 
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voyoit perfonne qu’on put oppofer au car- — ■ 
dînai avec quelque apparence de fuccès, 1543. 
on fe déclara en faveur du comte avec 
un confentement fi général, que toutes 
les rufes de fon rival ne purent jamais 
furmonter les forces réunies de la nation. 

Le comte d’Arran ne faifoit que d’en- Syftêmc 
trer en poflefiion de fa nouvelle dieni- ^, t e T nri 
te , lorlqu on entama avec 1 Angleterre rapport à 
une négociation qui fut fuivie des plus 1Ecoffe * 
fâcheux événements pour le comte & 
pour le royaume. Depuis la mort de 
Jacques V , Henri VIII ne craignoit plus 
d’être traverfé par l’Ecofîe dans fes def- 
feins contre la France. Il efpéra bientôt 
après de fe maintenir dans cette fécurité, 
en faifant le mariage d’Edouard fon fils, 
unique avec la jeune reine d’Ecofle. II 
communiqua fon projet aux prifonniers 
faits à Solway , & il vint à bout de les ga- 
gner en leur promettant la liberté s’ils 
réufiiffoient dans cette négociation. Ce- 
pendant il leur permit de retourner en 
Ecofle pour fe trouver au parlement que 
le régent venoit de convoquer, & pour 
être plus à portée de perluader à leurs 
concitoyens d’accepter fes proportions. 

Une caufe confiée à de tels avocats, ex- 
périmentés & pleins de zele, ne pouvoit 
pas manquer d’avoir une fin très-heureufe. 
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Tous ceux qui craignoient le cardinal, 
6c qui delïroient le changement de re- 
ligion , fe paffionnerent pour une allian- 
ce , qui faifoit prendre faveur à la doc- 
trine qu’ils avoient embraflee , &c qui 
leur procuroit en même-temps une pro- 
tection contre les emportements d’un 
prélat altier 6c puifiant. 

Mais l’humeur âpre &c difficile de Hen- 
ri , fon impatience naturelle, ne lui per- 
mirent point de tirer de ces conjon&ures 
favorables tout le fruit qu’il en devoit 
efpérer. L’adreffe , la hnefle , l’art de 
ménager les craintes , les pallions & les 
intérêts des hommes, lui étoient tout-à- 
fait étrangers. Les deffeins qu’il avoit for- 
més fur l’Ecoffe s’oppofoient au mariage 
qu’il propofoit , & il n’eut point affet 
de dextérité pour les déguifer ou pour 
les cacher. Au-lieu de flatter les appré- 
hendons & les jaloufies des EcolTois, & 
de perdre du terrein, que le temps &c les 
événements lui auroient bientôt fait re- 
gagner, il allarma & irrita toute la na- 
tion , en demandant que la perfonne de 
la reine fût dès l’inllant confiée à fa 
garde , & qu’on lui remît entre les mains 
le gouvernement du royaume pendant 
la minorité de Marie. 

Henri auroit-il pu prefcrire des con- 
ditions 
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dirions plus déshonorantes à un peuple 
conquis? Aufli ne doit-on pas s’étonner 1 543- 
ri elles furent rejettées avec indignation tés des 
par des hommes qui auroient dédaigné «on* du 
d’acheter l’alliance de l’Angleterre au r< ? i d ’ A “- 
prix de leur liberté. Cependant le par- f n e acccp- 
lement, gagné par les menées des nobles te e n n £ d . c ^‘ 
revenus d’Angleterre , defiroit la paix une par- 
avec ce royaume. Le cardinal , qui auroit tie * 
pu y faire naître des opporitions, étoit 
tenu comme prifonnier par le régent. Le n Mm. 
parlement n’ayant rien à craindre du pré- 
lat, confentoit à entrer en négociation 
pour le mariage & l’alliance, mais avec 
plus d’égalité & à des conditions un peu 
plus convenables. Après quelques intri- 
gues fourdes & infruûueufes de l’am- 
bafladeur Anglois, pour tâcher de faire 
conduire la jeune reine & le cardinal 
Beatoun en Angleterre, Henri fut obligé 
de fe dérider de fes propofitions , & d’ac- 
cepter celles des Ecoflois. On convint 
de fa part , que Marie continueroit de 
réfider en Ecofle , & qu’il n’auroit lui- 
même aucune part au gouvernement de 
ce royaume. Les Ecoflois, de leur côté, 
confentirent à envoyer la reine en An- 
gleterre aufli-tôt qu’elle auroit dix ans 
accomplis , & ils s’engagèrent à donner à 
l’inflant fix perfonnes du premier rang 
Tome I, G 
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- pour refter en otages auprès de Henri, 
1543. jufqu’à ce que la reine arrivât à fa cour. 
Le régent Ce traité étoit fi manifeflement à l’a- 
îe^ traité 6 vantage de l’Angleterre, que le régent 
avec l’An- perdit beaucoup de la confiance publi- 
gleterre. q Ue en y donnant f on confentement. Le 
cardinal , qui venoit de recouvrer fa li- 
berté , cherchoit l’occafion de reprendre 
fon autorité. Il ne manqua pas de fai- 
fir celle qui fe préfentoit, & il fut en 
Le cardi- tirer un grand avantage. 11 difoit haute- 
pofc. V ° P " ment > <I l,e I e régent avoit trahi le royau- 
me , qu’il l’avoit livré à fes plus anciens 
& fes plus cruels ennemis, & qu’il avoit 
facrifîe l’honneur de fa patrie à fa pro- 

f >re ambition. Il annonçoit la ruine de 
a vraie religion catholique , fous la do- 
mination & la tyrannie d’un hérétique 
excommunié : il déploroit, fur-tout, l’é- 
tat d’un ancien royaume qui fe livroit à 
l’efclavage , qui fe rabaifToit à la condi- 
tion ignominieufe de province dépen- 
dante ; enfin , il exagéroit la foibleffe & la 
trahifon d’un feul homme , qui, dans une 
heure de temps, abandonnoit tous les 
avantages pour lefquels la nation Ecof- 
foife avoit difputé le terrein & combattu 
pendant tant de fiecles. Les repréfenta- 
tions du cardinal ne furent pas fans ef- 
fet. Elles flattoient des préjugés & des 


Drgitized by CitlOgle 



•'Ecosse. Lit. II. 147 
pallions, toujours profondément enraci- 
nés dans le cœur humain. La même haine 
pour les anciens ennemis de la patrie, 
la même émulation d’honneur national , 
la même préemption d’indépendance, 

Î [ui, dans le commencement du fiecle pré- 
ênt , furent fur le point d'empêcher les 
Ecoffois de confentir à l’union avec l’An- 
gleterre,, à des conditions très-avanta- 
geufes, engagèrent alors toute la nation à 
fe déclarer contre l’alliance qu’on venoit 
de conclure. Dans l’une de ces époques , 
une paix de cent cinquante années en- 
tre les deux nations , l’habitude d’être 
fournis au même roi, d’avoir les mê- 
mes maximes de gouvernement, avoient 
beaucoup diminué les anciennes animo- 
fités , & difpofé les deux peuples à la réu- 
nion. Dans l’autre époque , les injures 
étoient encore toutes récentes , les plaies 
de part & d’autre faignoient encore ; & 
dans la chaleur du reffentiment , il étoit 
naturel de fe porter à la vengeance* &: 
d’être éloigné de toute réconciliation. 
Lors de la réunion en 1 707 , le parle- 
ment méprifa, avec raifon , des murmures 
qui n’avoient aucun fondement, & qui 
n’étoient appuyés que fur d’anciens pré- 
jugés : mais en 1543 , les plaintes de la 
nation étoient mieux fondées , & elles 
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s’élevèrent avec tant de force & d’u- 
*543. nanimité, qu’il n’auroit été ni jufte, ni 
fur , de n’y avoir point égard. La rage 
du peuple fut portée à un tel point, qu’on 
eut bien de la peine à empêcher- l’am- 
baffadeur Anglois d’en être infulté. Les 
eccléfiafliques donnèrent de grofles fom- 
mes d’argent pour préferver l’églife de 
la domination d’un prince, dont l’atta- 
‘ chement à la religion réformée auroit 
porté un coup fatal à l’autorité du clergé. 
Les nobles , qui venoient tout récem- 
ment d’humilier le cardinal avec tant de 
dureté , fe trouvèrent alors difpofés à 
. l’applaudir , & à le féconder comme le 
défenfeur de l’honneur & de la liberté 
de fa patrie. 

Le cardi- Argyll , Huntly , Bothwell , & d’autres 
nai foule- k arons puiffants , fe déclarèrent haute- 

vc prcl- * 7 

que tou- ment contre l’alliance avec l’Angleterre. 
tion 3 con- car dinal » avec leur fecours , s’em- 
tre l’An- para de la perfonne de la reine & de 
gleterre. ce jj e fa mere, & il ajouta ainfi à fon 
parti l’éclat & l’autorité du nom royal *. 
Il reçut dans le même temps un renfort 
plus réel par l’arrivée de Matthieu Stuart, 
comte de Lennox, qui étoit en France, 
& dont il avoit follicité avec empreffe- 


* Keith? Hiftor , of Scotl. $©, 
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ment le retour. Ce jeune feigneur étoit 
ennemi héréditaire de la maifon d’Ha- 1543. 
milton : il prétendoit à exclure le comte 
de la régence , & même à le dépofleder 
de fes biens. Le cardinal flattoit fa vani- 
té , en lui préfentant i’efpérance d’épou- ; 
fer la reine douairière , & il affeûoit de 
le traiter avec tant de refpeft , que le ré- 
gent en conçut de la jaloufie , & regar- 
doit le comte comme un rival dangereux. 

Ces foupçons étoient fomentés avec 
art par l’abbé de Paifiey , frere naturel 
du régent, & qui avoit beaucoup de cré- 
dit fur fon efprit. Cet abbé, de retour 
en Ecoffe quelque temps avant le comte 
de Lennox , agifloit de concert avec le 
cardinal , étoit partifan zélé de la France 
& de l’ancienne religion. II fut prendre 
le régent par fon foible , & profiter de 
fa timidité naturelle pour le faire chan- 
ger de fentiment. La défertion de la no- 
bleffe, l’indifpofîtion ou le méconten- 
tement du clergé, la fureur du peuple, 
le reflentiment deda France , le pouvoir 
du cardinal , les prétentions de Lennox 
furent préfentées au comte d’Arran avec 
les couleurs les plus vives , & fous l’af- 
pe& le plus effrayant. 

Cependant le terme convenu pour la 
ratification du traité avec l’Angleterre , 

G iij 
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& la délivrance des otages approchoîf ; 
le régent étoit toujours flottant dans fes 
incertitudes. 11 finit par agir avec l’irré- 
folution & l’inconféquence particulière» 
aux hommes foiblesqui ont le malheur 
de jouer le rôle principal dans la conduite 
d’affaires épineufes. Le 15 d’août , il ra- 
tifia le traité avec Henri VIII , & il fit 
proclamer ennemi de la patrie le car- 
dinal , qui s’oppofoit toujours à ce traité, 
•ai ôbr^e 3 ^ptembre, *1 fortit fecretement 
û régent d’Edimbourg , eut une conférence avec 
^enon-ie cardinal à Callender, renonça à l’a- 
mitié de* mitié de l’Angleterre, & fe déclara par- 
r Angle- t jf an j a France *. 

Henri n’avoit rien oublié pour gagner 
le régent , & lui avoit prodigué les plus 
telles promeffes. Il avoit offert de don- 
ner la princeffe Elifabeth en mariage au 
fils aîné du comte , & de le faire pro- 
clamer roi de la partie de l’Ecôffe fituée 
au-delà de la riviere de Forth. Mais lorf- 

3 u’il s’apperçut que le crédit du comte 
’Arran en Ecoffe n’étoit pas aufli con- 
fidérable qu’il fe l’étoit imaginé , il com- 
mença à le traiter avec moins d’égards. 
La jeune reine étoit alors gardée à vue 
par les ennemis du comte , dont le nonv- 


terre. 


* Sad'rr , 339, 356. 
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bre groflîffoit tous les jours , & qui fe """S S 
concilioient toujours de plus en plus l’af- 1 5 43 . 
feftion du peuple. Ils formoient une 
cour Séparée à Stirling, & ils menaçoient 
de nommer un autre régent. Le roi de 
France étoit difpofé à leur accorder fa 
prote&ion, & toute la nation Françoi- 
se , par haine contre les Anglois , auroit 
voulu fe réunir pour la défenfe du parti 
dominant alors en Ecoffe. Dans ces cir- 
conftances, le régent nepouvoit pas con- 
server fon autorité fans changer promp- 
tement de mefures. Il avoit voulu garder 
quelques apparences de bonne foi en ra- 
tifiait le traité avec l’Angleterre , mais 
il fut bientôt forcé de fe jetter lui-même 
dans le parti attaché à la France. 

Le regent , après cette révolution fu- Perfécu- 
bite dans Ses principes politiques , chan- ^rmés. 
gea aufli de Sentiments au Sujet de la re- 
ligion. La controverfe avoit alors le mé- 
rite de la nouveauté , elle échauffait tous 
les efprits. Des hommes de tout état, de 
toute condition , lifoient avec avidité les 
livres compofés fur cette matière. Le ré- 
gent, attiré par la nouveauté, ou entraî- 
né par la conviâion , montroit beau- 
coup d’eftime pour les écrits des réfor- 
mateurs. Comme il avoit été puiflam- 
ment Soutenu par ceux qui avoient em- 
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brade les nouvelles opinions, pour leur 
1543. en marquer fa reconnoifl'ance , il avoir 
toujours dans fa maifon deux des plus 
fameux prédicateurs de la doftrine des 
protefiants : & dans le premier parlement 
qu’il convoqua , il donna fon confente- 
ment à un aâe qui permettoit aux laïcs 
de lire les écritures dans une langue qu’ils 
puffent entendre. La vérité n’avoit be- 
ioin que d’être écoutée pour furmonter 
l’erreur. Des abfurdités qui en avoient 
pendant fi long temps impofé à l’igno- 
rance & à la crédulité du genre-humain , 
furent découvertes & expofées à la rifée 
publique , & fous l’appui du régent *. La 
réformation fit de grands progrès. Le 
cardinal voyoit toutes ces chofes avec 
chagrin , & mettoit tout en ufage pour 
traverfer les protefiants. II fit au régent 
les repréfentations les plus capables de 
l’ébranler. » Il eft , lui difoit-il , pour 
» vous de la derniere imprudence de 
♦> vouloir accréditer des opinions fi fa- 
» vorables au comte de Lennox; la lé- 
» gitimité de votre naiflance dépend de 


* Vaine déclamation. Mauvaife phrafe d’un des 
fermons de Mr. Robertfon , qui a oublié qu’un hif- 
torien parle à toutes les nations , & que dans la 
Tienne il y a encore un grand nombre de catho- 
liques. 


Digitized by Google 



d’Ecosse. Liv. IL 153 
» la validité d’une fentence de divorce 
» émanée de l’autorité du pape : fi vous 1543. 
» fouffrez qu’on révoque en doute cette 
» autorité, vous affoibliffez votre titre h 
» la fucceftion de la couronne , & vous 
» fourniffez h votre rival les feuls ar- 
» guments dont il puifle fe fervir pour 
» vous contefter vos droits * Ces in- 
fmuations pénétrèrent l’ame timide du 
régent. A l’afpeft de ce danger imaginai- 
re , il laifla appercevoir toute la frayeur 
que le cardinal avoit voulu lui infpirer. 

Le zele du régent pour la religion protef- 
tante ne fut pas long-temps à lepreuve 
de fes craintes. Il fît abjuration des fenti- 
ments des réformateurs dans l’églife des 
Francifcains à Stirling, & il fe dévoua 
tout entier à la politique & à la doârine 
de fes nouveaux confidents. 


* On connoîtra par le détail fuivant, le fonde- 
ment des prétentions du comte de Lennox à lafuc- 
cefiion de la couronne. 

Marie , fille de Jacques II , avoit été mariée au 
Lord Jacques Hamilton. Elifabeth venue de ce ma- 
riage, avoit époufé Matthieu, comte de Lennox , 
pere de celui dont il eft ici queftion , qui ctoit ainfi 
petit-fils de Marie. Le régent étoit aufiî petit-fila 
de la princeffe Marie ; mais fon pere ayant époufé 
Jeannette Beatoun , mere du régent, après avoir 
obtenu le divorce d’avec fa première femme Elifa- 
fceth Home , Lennox prétendoit que la fentence de 
divorce étoit irrégulière , & que le régent étant né 
du vivant d’Elifabeth Home , il devoit être réputé 
bâtard. Cranf, Petr. 192. 
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La religion proteftante ne perdit pas 
1 543* beaucoup à cette apoftafie du régent ; les 
nouveaux dogmes répandus dans tout le 
royaume, y avoientjetté de fi profon- 
des racines , que ni le peu de faveur qu’ils 
y trouvoient, ni la févérité, ne purent les 
détruire. Le régent donna, à la vérité, 
fon conferttement à toutes les chofes que 
le zélé cardinal jugea néceffaires pour la 
confervation de l’ancienne religion. Les 
réformés furent perfécutés avec toute la 
cruauté que la fuperftition peut infpirer 
à un peuple barbare. Plufieurs furent con- 
damnés à ce fupplice terrible que l’églife 
a décerné pour la punition de fes enne- 
mis: mais ces nouveaux martyrs fuppor- 
terent les tourments avec une patience 
& un courage fi reffemblants à l’efprit 
qui animoit les martyrs de la primitive 
églife , que ces fpeélacles d’horreur firent 
plus de convergions qu’ils ne cauferent 
d’effroi. 

Beatoun Cependant le cardinal , après avoir ob- 

^empare tenu tout ce qui pouvoit fatisfaire fon 

}a türec- ambition , exerçoit l’autorité de régent 

*ion des fans être expofé à l’envie que ce titre 
affaires» » • • ii j • i • > 

pouvoit infpirer. Il navoit plus rien a 

craindre du comte d’Arran, qui ayant 

perdu l’eftime publiq.ie par fon inconf- 

tancç, étoit l’objet du, mépris d’une par- 
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tie de la nation , & de la défiance de 
l’autre. Les prétentions du comte de Len- 1543* 
nox étoient la feule chofe qui potivoit 
encore embarrafler le cardinal. Celui-ci 
Vétoit fervi avec fuccès des intrigues du 
comte pour exciter les craintes 6 c la ja- 
loufie dit régent : n’ayant plus befoin des 
bons offices de Lennox , un négociateur 
de cette importance le gênoit , & il au- 
roit bien voulu l’éloigner avec bienféan- 
ce. Lennox , qui jufqu’alors n’avoit reçu 
pour récompenfe des fervices réels qu’il 
avoit rendus, que des promefles^ des 
flatteries 6 c des foumiffions , ne fut pas 
long-temps fans pénétrer les deffeins du 
cardinal , qui ne pouvoit plus , de fon cô- 
té , cacher fes rufes &c fes artifices. Le 
comte voyoit que bien-loin d’obtenir 
pour lui le pouvoir 6 c les dignités qu’on 
lui avoit fait efpérer , on ne s’étoit fervi 
de lui que pour procurer à d’autres ces 
mêmes avantages. Outré de voir fes pro- 
jets d’ambition déconcertés , il ne fon- 
gea plus qu’aux moyens de fe venger de 
la perfidie d’un prélat qui l’avoit facri- 
fié , 6 c qui avoit voulu par cette voie in- 
digne fe concilier la bienveillance & l’a- 
mitié du comte d’Arran. Lennox quitta 
donc la cour, & fe déclara hautement 
pour les ennemis du cardinal. Ils le re- 

G vj 
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çurent à bras ouverts, & comme un pro- 
*H3* félyte illuftre , capable de donner une 
grande conlidération au parti qu’il em« 
braffoit. 

Les deux fa&ions qui divifoient le 
royaume , étoient toujours les mêmes , 
toujours attachées aux mêmes vues , aux 
mêmes principes , fans aucune altération : 
mais par une de ces étranges révolutions , 
dont ce (iecle nous fournit plufieurs exem- 
ples , les deux partis , dans l’efpace de 
quelques femaines, changèrent refpedi- 
vement de chefs. Le régent fe trouva à 
la tête des partifans de la France & du 
papifme , & Lennox devint le chef de 
ceux qui vouloient l’alliance avec l’An- 
gleterre, & la réformation de la religion. 
L’un travailloit à détruire fon propre ou- 
vrage , l’autre cherchoit à le foutenir de 
la même main qui jufqu’alors avoit com- 
battu pour fa ruine. 

Lennox , impatient de fe venger, trom- 
pa la vigilance du cardinal , fe mit à la 
tête d’une armée nombreufe , marcha 
droit à Edimbourg, & y furprit le car- 
dinal & le régent. 11 pouvoit aifément les 
écrafer avant qu’ils euflent le temps de 
fe mettre en défenfe ; mais il eut la foi- 
bleffe d’écouter des propofitions d’ac- 
commodement. Le cardinal entama une 


Digitized by 



d’Ecosse. Liv. IL 157 
négociation qu’il fît adroitement traîner 
en longueur; cependant le comte fut M44« 
abandonné par la plus grande partie de 
fes troupes, qui, fuivant l’ufage établi dans 
tout gouvernement féodal , fer voient à 
leurs propres dépens; & lors de la con- 
clufion de la paix, au-lieu de donner la 
loi , il fut obligé de la recevoir. Une fé- 
condé entreprise qu’il fît pour rétablir fes 
affaires , eut encore un plus mauvais fuc- 
cès. Un corps de fes troupes fut taillé en 
pièces, le refte fut difperfé. Prefque feul 
au milieu des débris d’un parti ruiné , il 
auroitété obligé de fe foumettre au vain- 
queur, ou de s’enfuir hors du royaume , 
fî l’approche d’une armée Angloife ne 
lui avoit donné le temps de refpirer. 

Henri n’étoit point d’humeur à fouf- Henri fait 
frir tranquillement l’indignité avec la- la- 
quelle il avoit été traité, tant par le ré-coffe. 
gent que par le parlement d’Ecoffe , qui 
dans le même-temps avoient renonce à 
fon alliance, & renouvellé & refferré leur 
union avec la France. La rigueur de la 
faifon avoit retardé la vengeance du roi 
d’Angleterre. Mais au printemps un corps 
d’infanterie confidérable qu’il avoit def- 
tiné contre la France, reçut ordre de faire 
voile en Ecoffe, & on envoya par terre un 
nombre proportionné de troupes de ca- 
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1 ■ ■ — valerie. Le régent & le cardinal ne s’attend 
ï 5 44* doient point à cette invafion ; ils avoient 
compté que la France occuperait toutes 
les forces de Henri , & dans cette fécurité 
inexcufable, ils n’avoient point pourvu à 
la défenfe du royaume. Le comte de Hart- 
ford , ce général qui fît tant de mal aux 
EcofTois dans le cours de ce fiecle , com- 
mandoit l’armée Angloife. Il débarqua , 
fans trouver aucune oppofition , à quel- 
ques milles- au-deflus de Leith, dont il 
s’empara fans coup férir, & marcha droit 
z Mai. à Edimbourg , où il entra avec la même fa- 
cilité. Après avoir fait le dégât dans tout 
le pays des environs , le plus découvert 
& le plus riche de l’Ecoffe , il mit le feu 
à ces deux villes. Enfuite aux approches 
’ du corps de troupes que le régent avoit 
raflemblé , il chargea tout fon butin fur 
la flotte qui l’avoit amené , & regagna 
tranquillement avec fes troupes les fron- 
tières de l’Angleterre. L’EcofTe fut ainfi 
. délivrée en peu de jours de la terreur 
d’une invafion , entreprife fans politique , 
conduite à grands fraix , terminée fans 
aucun avantage. Si Henri vifoit à la con- 
quête de l’Ecoffe, il ne gagna rien à cette 
expédition ; s’il avoit toujours en vue le 
mariage qu’il avoit propofé , il perdit 
beaucoup par rapport à cet objet. Cette 
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«onduite du roi d’Angleterre , que le 

comte de Huntly appelloit une galante - 1544* 
rie féroce , révolta toute la nation. L’é- 
loignement qu’elle avoit pour le mariage 
propofé fe convertit en horreur. Les 
Ecoffois , aigris par tant de traitements in- 
dignes , ne furent dans aucun temps ni 
plus attachés à la France , ni plus animés 
contre l’Angleterre. 

Le feul comte de Lennox , en dépit du 
régent & du roi de France , continuoit 
fes correfpondances avec l’Angleterre, 

& ruina fes propres affaires , fans avan- 
cer celles de Henri. La plupart des vaf- 
faux du comte facrifierent l’attachement 
qu’ils avoient pour lui à l’amour de la pa- 
trie , & refuferent d’entrer dans aucun 
complot qui pût tourner à l’avantage de 
l’ennemi déclaré de la nation. Après quel- 
ques efforts foibles & infructueux , Len- 
nox , défefpérant de troubler l’adminiflra- 
tion du régent, prit le parti de fe réfu- 
gier à la cour d’Angleterre. Henri ré- 
compenfa le defir, quoiqu’infruCtueux, 
que le comte avoit eu de le fervir, en lui 
faifant époufer lady Marguerite Dou- 
glas, niece du Roi. Cependant ce comte 
infortuné, exilé de fa patrie, étoitdefliné 
par la Providence à être la fouche d’une » 
race de rois. Il vit le lord Darnly fon 
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fils monter fur le trône d’Ecofle , & en 

1544. exclura à perpétuité ce rival qui s’étoit 
élevé fur fes ruines, & qui alors triom- 
phoit de fes malheurs. Chaffé d’un pays 
comme criminel , reçu dans l’autre com- 
me fugitif, fa poftérité devoit un jour pof- 
féder ces deux royaumes témoins de fes 
humiliations. 

g Cependant les hoftilités continuoient 

1545. entre I es deux nations, mais avec peu de 
vivacité de part & d’autre. Les hiftoriens 
contemporains font entrés dans les plus 
petits détails fur des efcarmouches , des 
incurfions , qui , dans leur temps , firent 
peu d’effêt, & qui méritent encore moins 
d’être aujourd’hui rapportées *. Cette 
guerre fut à la fin terminée par un traité 

La paix de paix, dans lequel l’Angleterre, la Fran» 
ce & l’Ecoffe furent comprifes. Henri 


* Quoique cette guerre ne foit remarquable par 
aucune aaion importante & décifive, ellenelaifü» 
pas d’être deftruûive & rtiineufe. II nous refte deux 
papiers en original , qui peuvent donner quelque 
idée des malheurs auxquels les plus fertiles comtés 
du royaume furent expol'és par les incurfions des 
habitants des frontières. Le premier paroit être un 
rapport fait à Henri par les gardiens Anglois des 
marches. Pour l’année 1544, il contient le récit de 
leurs exploits depuis le 1 juillet jufqu’au 17 novem- 
bre. On y rend compte des diverfes incurfions , ap- 
pelles alors Forrays dans la langue du pays. Le 
détail du tort qu’ils a voient fait à l'ennemi, eu très» 
«îrconftancié , Sc conçu en ees termes : 
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vouloit en faire exclure les Ecoffois , 8c 
fe réferver contre eux la vengeance que 
fes affaires dans le continent lui avoient 
jufqu’alors fait différer. La paix étoit de 
la derniere conféquençe pour François I , 
qui voyoit l'empereur fur le point de l’at- 
taquer avec toutes fes forces. Cependant 


Villes, tours, bourgades, églifes paroiffia- 
les , magafins rafés ou brûlés , . . . 192. 

Ecoffois tués ........... 403 

Prifonniers 816 

N oit , c’eft-à-dire , bêtes à cornes prîtes , 10386 

Moutons 12492 

Chevaux entiers & hongres ...... 1296 

Chevres 200 

Mefures de grains ......... S50 

Equipages & toutes fortes d’uftenfiles de 
ménage , fans nombre. Hayne , papiers 
d’état , 43. 

L’autre papier contient te détail d'une incuriïont 
du comte de Hartford , du 8 au 23 feptembre 1543. 
Il eft conçu en termes plus généraux-, on y voit ce 
qui avoit été brûlé, rafé ou détruit dans les com- 
tés de Berwick & Roxbourg feulement. 

Monafterès & maifons reîigieufes .... 7 

Châteaux , tours & forts ,.*... 16 

Villes de marché ç 

Villages, .... ........ 243 

Moulins, . 13 

Hôpitaux , . 3 

Tous ces endroits ont été rafés ou brû- 


lés. Hayne , 5 2 - 

Comme les EcoiTois n’étoicnt pas moins expéri- 
mentés pour la petite guerre , que les Anglois , on 
peut en conclure que les dégâts que les premiers 
firent en Angleterre , ne furent pas moins confidé- 
râbles, & que leurs expéditions * qu’ils appelaient 
Raids , n’étoientpas moins deftrufhves que les in- 
cursions des Anglois , appellées Forrays, 
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■ ■ ■ - François eut la générofité de ne vouloif 
1546. point abandonner des alliés qui l’avoient 
fervi avec tant de fidélité, & il aima mieux 
traiter avec défavantage , que de laiffer 
les Ecoffois expofés au reflentiment du 
roi d’Angleterre. Il fe relâcha fur pte- 
fieurs points , il facrifia une partie de fes 
intérêts , & il s’attacha fur-tout à flatter 
la vanité & la fierté de ce prince. L’a- 
dreffe , les complaifances , les foumif- 
fions mêmes , tout fut employé par 
le monarque François , qui à la fin vint 
à bout de faire comprendre les Ecof- 
fois dans la paix qu’on venoit de con- 
clure. 

Un événement arrivé quelque temps 
avant la conclufion de la paix , la rendit 
bien plus agréable à toute la nation. Le 
cardinal Beatoun, élevé par fa dextérité 
au plus haut point de grandeur , n’avoit 
pas fu ufer de fon pouvoir avec pruden- 
ce. Ses grandes qualités étoient ternies 
par les pallions , les préjugés, l’empor- 
tement d’un chef de parti , défauts bien 
oppofés à la douceur néceflaire pour gou- 
verner un royaume divifé en faâions. Ses 
relTentiments contre une partie des no- 
bles, fon infolence envers les autres , fa 
févérité à l’égard des réformateurs , & 
fur-tout le jugement contraire aux loix, 
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& le fupplice barbare du fameux Geor- 
ge Vishart, homme d’une nai (Tance dif- * 5 4^* 
tinguée & d’une piété exemplaire, au- 
roient laffé la patience d’efprits moins 
féroces que ceux de ce flecle. Il ne man- 
quoit qu’une main hardie pour facrifier 
la vittime dévouée à la haine publique. 

Une querelle particulière mit les armes 
à la main à un furieux animé d’un faux 
zele de religion. Norman Lefly , fils aîné 
du Comte de Rothes, avoit efiuyé de la 
part du cardinal des injuftices & des mé- 
pris. La hauteur de Lefly , la barbarie du 
flecle , ne lui permettoient pas de digé- 
rer un affront. Son adverfaire étoit, par 
état, à couvert des procédés en ufage 
dans ce qu’on appelle une affaire d’hon- 
neur : Lefly fe détermina à fe procurer 
par lui-même la fatisfattion qu’il n’ofoit 
lui demander. Ce projet exécrable fut 
exécuté avec une prudence & un cou- 
rage qui tiennent du prodige. Le cardi- 
nal faifoit alors fa réfidence dans le châ- 
teau de Saint-André , qu’il avoit fait for- 
tifier à grands fraix , & qui fuiv^nt les 
connoiffances de ce temps-là , paffoit pour 
être imprenable. Sa fuite étoit nombreu- 
fe , la ville à fa dévotion , tout le pays des 
environs rempli de fes créatures. Dans 
cette pofition, feize perfonnes cçnçoi- 
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.i l - — — V ent l e deflein d’aller le furprendre , & 
1546. l’aflaffiner dans fon château, & le fuc- 
cès répondit à la hardieffe de l’entrepri- 
fe. Dès le grand matin , ils fe faififlent 
d’une des portes du château, qu’on avoit 
ouverte pour les ouvriers qui finiffoient 
*9 Mai. les fortifications. Ils placent des fenti- 
nelles à la porte de l’appartement du car- 
dinal , réveillent l’un après l’autre tous lès 
domeftiques, qui étoient en grand nom- 
bre , & les mettent à mefure hors du châ- 
teau. Ils s’avancent enfuite , fans bruit , 
fans tumulte , fans faire d’autre violen- 
ce , arrivent à la chambre de Beatoun , 
& le font tomber mort à leurs pieds. 
Rien ne peut excufer un pareil forfait, 
qui cependant délivra l’Ecoflè d’un am- 
bitieux , dont l’orgueil étoit infupporta- 
ble à la nobleffe , & qui par fa cruauté 
& fes artifices étoit devenu le fléau de la 
réformation. 

Le rég;nt La mort du cardinal porta un coup fa- 
tihemem ' ta ^ ^ re lig* on catholique , & aux in- 
de faifir térêts de la France en Ecofle. Cependant 
trfrn dui" une g ranc ^ e partie de la nation confer- 
eardina’. voit toujours le même zele pour ce par- 
ti : mais la mort d’un chef induftrieux , 
puiflant, expérimenté, le rendit bien- 
tôt infru&ueux. Il feroit difficile de fe 
repréfenter la confternation qui fe ré- 
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pandit parmi les adhérents du cardinal — — 
à ce coup imprévu. . Le régent fentoit 
line joie fecrete de fe voir délivré d’un 
rival qui éclipfoit fa grandeur , & qui 
anéantiffoit prefqu’entiérement fon auto- 
rité: mais la biènféance, l’honneur de l’é* 
glife, les importunités de la reine douai- 
rière & de fa faélion , les engagements 
qu’il avoit pris avec la France , le forcè- 
rent de prendre les armes pour venger la 
mort d’un homme qu’il haïfioit. Le régent 
y fut aufli principalement entraîné par 
le defir de délivrer fon fils aîné , retenu 
depuis quelque temps à Saint- André par 
le cardinal, comme un gage de la fidé- 
lité du comte, &c qui lors de la prife de 
ce château, étoit tombé entre les mains 
des conjurés. 

Le régent fit de grandes menaces, mais 
elles relièrent fans aucun effet. Une par- 
tie principale de la fcience militaire, l’art 
d’affiéger des places , étoit alors inconnu 
en Ecoffe. Les armes , la difeipline , l’im- 
pétuofité des Ecoffois , qui faifoient l’a- 
vantage de leurs armées en pleine cam- / 
pagne, les rendoient incapables de faire 
des fieges. Un corps de cent cinquante 
hommes, le plus fiort que les conjurés 
avoient jamais pu raffembler, tint pen- 
dant cinq mois contre toutes les forces 
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du régent * , dans une place qu’on prert- 
1546. droit aujourd’hui en peu d’heures avec 
un feul bataillon & quelques pièces de 
canon. Ce fiege ennuyeux finit par une 
treve. Le régent fe chargea d’obtenir pour 
les meurtriers du cardinal, l’abfolution 
du pape & le pardon du parlement , & à 
ces conditions les conjurés s’engagèrent 
de rendre le château de Saint- André , & 
de remettre en liberté le fils du régent. 

Il y a lieu de croire qu’aucune des deux 
parties ne fut de bonne foi dans ce trai- 
té , & que de part & d’autre on ne fon* 
gea qu’à s’amufer & à gagner du temps. 
Le régent attendoit les fecours de la 
France, & efpéroit de forcer bientôt les 
meurtriers du cardinal à lui demander 
grâce. D’un autre côté , fi Henri n’avoit 
pas d’abord encouragé Lefly & fes a f- 
ïociés au crime qu’ils venoient de com- 
mettre , il eft au moins certain que dans 
la fuite ils reçurent de ce prince de puif- 
fants fecours. Malgré le filence que les 
hiftoriens contemporains ont gardé fur 
ces faits , il y a de grandes préfomp- 
tions du premier , & l’autre eft de la der- 
nière évidence. § Pendant le fiege , les 


* Epift. Rcg. Scot. a. 

$ Keith, ou. 
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«eurtriers du cardinal avoient reçu 
d’Angleterre de l’argent & des provi- 
fions ; & comme Henri fe difpofoit à re- 
nouveller fes proportions du mariage & 
de l’union qu’il avoit projettée , & à faire 
avancer une armée formidable pour ap- 
puyer ces négociations, ils efpéroient 
qu’en fe joignant à lui , ils feroient bien- 
tôt dans le cas de n’avoir plus befoin de 
grâce , & même de demander une ré- 
compenfe. 

La mort du roi d’Angleterre, arrivée 
le i8 Janvier 1547, fit évanouir toutes 
leurs efpérances. Le régné d’Henri VIII 
fut plus brillant que glorieux , plus rem- 
pli de troubles que d’aâions de vigueur , 
tyrannique pour le gouvernement de l’in- 
térieur, inconféquent & irrégulier pour 
les affaires du dehors. Cependant les vi- 
ces de ce prince furent plus avantageux 
à fes peuples que les vertus de fes pré- 
déceffeurs. Son avidité, fa prodigalité, 
fa tyrannie même, le rabaiffement de 
l’ancienne nobleffe, l’élévation des com- 
munes, dont il accrut les poffeflions & 
l’autorité , jetterent les premiers fonde- 
ments de la liberté britannique. Ses au- 
tres pallions ne contribuèrent pas moins 
à la ruine du papifme, & à l’établiffe- 
«sent de la liberté de la religion dans le 
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ZTTïTTr royaume. Son reffentiment le porta à 
1547. abolir l’autorité de l’églife , & fa cupi- 
dité à s’emparer des biens du clergé ; en 
lui ôtant ces deux foutiens , il fut aifé , 
dans le régné fuivant , de renverfer tout 
l’édifice de la fuperfiition. 

François I ne furvéquit pas long-temps 
à ce prince , dont il avoit été alternati- 
vement rival & ami. Henri II, fuccef- 
feur de François, ne perdit point de vue 
les intérêts de la France en Ecofle, Il 
Arrivée y envoya un corps confidérable au fe- 
de° U " cours du régent , fous le commandement 
Frimcc en de Léon Strozzi, Lés François, dans leurs 
Ecoffe. guerres en Allemagne & en Italie , avoient 
acquis par une longue expérience , au- 
tant d’habileté pour la conduite des fie- 
ges, que les Ecoflois y étoient ignorants. 
L’audace & le défefpoir des conjurés 
ne purent tenir contre la fupériorité des 
Prlfe du troupes Françoifes. Lefly & fes adhé- 

dels^An- rents » a P r ^ s une courte réfiftance , fe ren- 
tré. ’ dirent à Strozzi , qui s’engagea , au nom du 

roi fon maître, à leur procurer la vie fau- 
ve, & les fit tranfporter en France com- 
me prifonniers. Le château de Saint- An- 
dré , ce monument du pouvoir &c de la 
vanité de Beatoun , fut démoli , fuivant 
les réglés du droit canonique , qui or- 
donne que les maifons où le fang facré 

d’un 
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d’un cardinal a été répandu , foient ren- — ■ SS 
ver fées de fond en comble. 1547. 

Le régent donna l'archevêché de Saint- Nouvelle 
André à Jean Hamilton , abbé de Paifley , vec < rAn- T 
fon frere naturel *. gletçrre. 

Un délai de quelques femaines auroit 
pu fauver les meurtriers de Beatoun. Les 
minières d’Henri VIII, qui avoient la prin- 
cipale direction des affaires pendant la 
minorité de fon fils Edouard VI , fuivi- 
rent le fyffême politique de leur défunt 
maître par rapport à l’Ecoffe ; & pour 
amener les Ecoffois au traité d’union pro- 
jeté depuis fi long-temps , ils réfolurent 
de leur arracher par la terreur , le con- - 
Lentement qu’ils n’avoient pu obtenir par 
ladreffe & les négociations. 

Mais avant que d’entrer dans le récit 
des événements occafionnés par l’inva- 
fion des Anglois en Ecoffe, je crois de- 
voir m’arrêter à un fait dont nos hifto- 
riens contemporains n’ont point fait men- 
tion , & qui eft cependant très-intéreffant 
pour donner une idée du génie & de la 
façon de penfer des Ecoffois dans ce fie- , 
cle. Ceux qui avoient confpiré contre la 
vie du cardinal Beatoun , trouvèrent dans 
le château de Saint-André le fils aîné 


* Burnet, Hift, Réform. 1 , 

Tome I. H 
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T—? du régent. Comme ils avoient befoin de 
1 5 47. la proteflion de l’Angleterre , il étoit à 
craindre qu’ils ne cherchaflent à fe conci- 
lier la bienveillance des Anglois , en leur 
remettant un prisonnier de cette impor- 
tance. L’héritier préfomptif de La cou- 
ronne entre les mains de l’ennemi juré 
de la nation , -étoit une chofe terrible à 
penfer. Pour fe tirer de -ce danger, le 
parlement s’avifa d’un moyen tout-à-fait 
extraordinaire. Il fit un aéle par lequel 
. » le fils aîné du régent fut déclaré dé- 

» chu de tout droit de fucceflion publi- 
» que ou particulière , tant qu’il feroit 
» détenu prisonnier; on lui fubftituoit 
» Ses autres freres, Suivant le rang de 
» leur naiflance , & à leur défaut on ap- 
» pelloit les plus proches héritiers du 
>» régent ” *, La fucceflion de droit hé- 
réditaire eft une idée fi naturelle & fi gé- 
néralement reçue , qu’une nation fie ha- 
Sarde rarement à l’interrompre hors des 
cas d’une extrême néceffité. Le parle- 
ment crut avoir apperçu cette nécefiité 
preffante dans les occurrences aéluelles. 
La haine contre l’Angleterre, fondée Sur 
la mémoire des hoftilitéspaflees, rechauf- 
fée par la douleur vive d’injures encore 


* Rpift. Reg. Scot, a, «s, 
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toutes récentes , étoit alors le ton domi- 
nant de la nation. Cette haine invété- 1547, 
rée difta ce ftatut fingulier , qui déran- 
geoit d’une maniéré ü remarquable la fuc- 
ceflion linéale. Il paroît qu’on ne con- 
noiffoit point du tout alors cette maxime 
de nos jours, qui nous repréfente le droit 
de fucceflîon comme facré , inviolable * 

& auquel on ne peut déroger par aucune 
forte de confidération. 

Dans les premiers jours de feptembre, Jnvafioa 
le comte de Hartford, nouvellement créées eü 
duc de Sommerfet , & prote&eur d’An- tcofle. 
gleterre , entra en Ecoffe à la tête d’un 
corps de dix-huit mille hommes, & dans 
le même temps , une flotte de foixante 
voiles parut fur les côtes pourfoutenir les 
forces de terre. Les Ecoflois qui avoient 
vu depuis quelque temps l’orage fe for- 
mer , avoient pris toutes leurs mefures 
pour s’en garantir. Leur armée étoit pref- 
que le double de celle de l’ennemi , & 
poftée avec beaucoup d’avantage fur une 
côte qui s’élève au - deffus de Muflel- 
bourg , à quelque diftance des bords de 
la riviere d’Eske. Le duc de Sommerfet, 
inftruit de toutes ces circonftances , ap- 
percevoit le danger, & auroit bien voulu 
fe tirer de ce mauvais pas, par quelque 
nouvelle ouverture de paix , à des çon- 

H ij 
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==== ditions raifonnables. Mais fa mocléra- 
* 5 47- tien fut imputée à timidité, & fes propo- 
rtions furent rejettées avec la hauteur 
qu’infpire l’aflurance du fuccès. En ef- 
fet, fi la conduite du régent, qui comman- 
doit l’armée d’Ecofle, avoit égalé fa pré- 
somption , la perte de l’armée Angloife 
étoit inévitable. Les Ecoflbis fe trou- 
voient dans unepofition entièrement Sem- 
blable à celle de leurs concitoyens, lors 
de l’expédition d’Olivier Cromwell dans 
lefiecle Suivant. Ils avoient fi bien choifi 
leur terrein , qu’il étoit impoflible de les 
forcer à donner la bataille. Les fourrages 
& les provifions de tout le pays des en- 
virons avoient été confommés en peu de 
jours. L’Anglois ne pouvoit en tirer que 
de fa flotte, difficilement & en petite 
quantité. Sa retraite étoit ainfi indifpen- 
fablement néceflaire ; mais cette retraite 
pouvoit être fatale à l’armée Angloife, 
& peut-être entraîner fa ruine totale. 

En rapprochant les cirçonftances de 
cette expédition & de celle de Cromwell , 
<?n voit que dans les deux occafions les 
Anglois durent leur falut à la chaleur & 
à l’impétuofitéde la nation Ecoflbife , qui 
par des démarches inconfidérées , mit 
ion pays dans le plus grand danger. La 
bravoure indifeiplinée des Soldats leur fît 
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perdre patience à la vue de l’ennemi. 
Le général ne craignit rien que de voir 1 
les Anglois lui échapper par la fuite. Il 
quitte le campoii il étoit en fureté, pour 
aller attaquer le duc de Sommerfet près 
de Pinkey : a&ion téméraire, & qui eut , 
aufli le plus mauvais fuccès. Cependant 
le duc avoit conduit fon armée fur une 
éminence , & avoit ainfi regagné l’avan- 
tage du terrein. L’infanterie faifoit la 
principale force de l’armée d’Ecoffe. Ce 
corps, armé de piques très-longues, mar- 
choit fur plufieurs files de hauteur , les 
rangs fort ferrés. II fe forma en trois gros 
bataillons , & s’avança vers l’ennemi. 
Lorfqu’il eut paffé la riviere , il fe trouva 
expolé à tout le feu de la flotte Angloife,’ 
qui étoit mouillée dans la baie de Mufel- 
bourg * , & qu’on avoit fait approcher 
du rivage. La cavalerie Angloife , enhar- 
die par un léger avantage remporté quel- 
ques jours auparavant dans une efcar- 
mouche , commença l’attaque avec plus 
d’ardeur que de conduite. L’infanterie 
Ecoffoife , ferme & ferrée , foutint aifé- 
ment le choc de cette cavalerie , la rom- 


* Ou Muffelborotr , petite ville , ou bourg delà 
Lothiane en EcolTe. Ce lieu eft fur le golfe de 
Forth , à deux lieues d’E^ m bourg , vers le levant. 
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- — — pit & la mit en déroute. Les Anglois 
3 J 47. firent avancer leur infanterie , & les Ecof* 
fois fe trouvèrent alors expofés d’un côté 
à une nuée de fléchés , fur le flanc , au 
feu roulant de quatre cents fuflliers qui 
fervoient dans l’armée ennemie , & fou- 
droyés en même-temps par une batterie 
placée derniere l’infanterie Angloife fur 
l’endroit le plus élevé de la colline. Alors 
cette épaifleur x cette profondeur des co- 
lonnes d’infanterie des Ecoflois , tourna 
à leur défavantage , & les mit dans l’im- 
poflîbilité de garder plus long -temps cette 
pofition. Le comte d’Angus qui comman- 
doit l’avant-garde , voulut changer de 
terrein , & fe replier vers le gros de fon 
armée. Malheureufement fes gens prirent 
ce mouvement pour une fuite , & la con- 
fufion fe mit parmi eux. Alors la cavale- 
rie Angloife fe rallia & retourna à la char- 
ge ; l’infanterie pourfuivit fon avantage ; 
l’afpeft de la vi&oire redoubla leur ar- 
deur ; en un inftant la déroute de l’ar- 
mée EcofToife devint générale , fans qu’il 
fût poflible de la rallier. Le combat ne 
fut ni long , ni meurtrier : mais dans la 
pourfuite , l’Anglois montra toute la ra- 
ge , tout l’acharnement que pouvoient 
infpirer l’antipathie , l’émulation , les 
querelles , les hoflilités réciproques en- 
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tre les deux nations. On fuivit les fuyards -■ 1 ! - 
pendant cinq heures , & jufqu’à une dif- ï 547* 
tance fort éloignée. Les trois chemins 
différents que les Ecoffois avoient pris , 
étoient femés de piques , d’épées , de 
boucliers T & jonchés de corps morts - . 

Dans cette fatale journée , la plus mal- 
heureufe qu’orr eût jamais vu en Ecof- 
fe , plus de dix mille hommes relièrent 
fur la place. On fit peu de prifonniers , 

& il ne fe trouva parmi eux que quel- 
ques perfonnes de diflincHon. Le protec- 
teur pouvoit alors fc rendre maître d’un 
royaume dont il étoit furie point, quel- 
ques heures auparavant , d’être chalTé 
avec ignominie *. 


* On trouve dans un journal rare 6c précieux do 
Texpcdirlon du protestai» en Etoffe , écrit par 
Guill. Patten, commiffaire adjoint à Cecil, comme 
juge maréchal des armées. 8t imprimé en 1548, 
lepaffage fuivant, qui mérite d’être rapporté ici, 
parce qu’il donne une idée claire de la difcipline 
militaire , établie dans ces temps-là chez les Ecof- 
fois. „ Je crois qu’il eft néceffaire de rendre 
„ compte de ce que j’ai appris depuis , particulié- 
,, rement au fujet de leur difcipline , de leur ar- 
» mure , & de leur maniéré de faire la guerre , tant 
» offenfîve que défenfive. Ils fe mettent en campa- 
» gne , bien équipés de tout ; cotte de mailles , 
1* pot en tête , dague r bouclier, épées fort large® 
« 6c bjen affilées , d’une trempe excellente , 8c et» 
» général fi tranchantes, que je n’en ai jamais vu 
» d’aufiï bonnes , 6c que je crois qu’il feroit difficile 
» d’en trouver de meilleures. Outre cela , chaque 
» homme a fa pique , 6c un grand mouchoir eator- 

H iv 
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Cependant il ne tira aucun avantage 
1447 * réel de cette vi&oire fignalée , foit man- 
la viâoi- que de temps , foit faute d’habileté pour 
utile aux 1 «voir la mettre à profit. Chaque nou- 
Angiois. velle offenfe éloignoit de plus en plus 
les Ecoffois de l’union projettée avec 
l’Angleterre , & le proteâeur négligea 


m tillé deux ou trois fois autour de fon col , non 
r> pas pour le froid, mais pourlesbleffures. Lorfqu’ils 
n marchent pour aller à l’ennemi , ils font colles 
»* & ferrés de fi près dans le premier rang , épaule 
»* contre épaule , tenant à deux mains leurs piques 
»* allongées devant eux , & ceux qui les fuivent 
« dans le même ordre font tellement preffés fur 
« leur dos , paffant leurs piques par-deffus les épau- 
*» les de ceux du premier rang , que lorfqu’on en 
n eft affailli à l’improvifle , il n'y a point de force 
>* qui puiffe leur réfifter. Lorfqu’ils fe tiennent fur 
>’ la aéfenfive , ils ont pareillement les épaules fer- 
» rées les uns centre les autres ; le premier rang eil 
y> courbé fort bas , comme des gens à genoux j 
» leurs camarades tiennent derrière eux leurs pi- 
t> ques à deux mains, & de plus dans ia gauche 
r> leurs boucliers, un bout de la pique appuyé 
n contre leur pied droit, & l’autre préfenté à la 
>* hauteur de la poitrine de l’ennemi ; ceux qui les 
» fuivent ont leurs piques en-avant, croifées avec 
r> les leurs , & ainfi de fuite aulîi près les uns des 
« autres que l’efpace & le lieu peuvent le pér- 
it mettre; & fi ferrés dans toute l’étendue du ba- 
»* taillon , qu’il ne feroit pas plus aifé de déranger 
» le front de leurs piques , que de percer avec le 
» doigt nud , la peau d’un hériffon en colere ”, 
On trouve dans ce journal plufieurs autres détails 
fort curieux , dont le chevalier Jean Hayward s’eft 
fervi pour compofer fon hiftoire de cette expédi- 
tion. Vie d'Edouard VI , 279 , &C. 

La longueur des piques des Ecoffois fut fixée par 
Aû. 44, p. 1471, à fix aulnes, c’eft-à-dire, dix- 
huit pieds fi ponces. 
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le feul moyen qu’il avoit de les -forcer 
à y donner leur confentement. Il s’a- 1547* 
mufa à faire le dégât dans un pays tout 
ouvert , à prendre ou à conftruire quel- 
ques petits châteaux : au-lieu qu’en for- 
tifiant un petit nombre de places accef- 
fibles par mer , il auroit en peu de temps 
contraint les EcofTois , ou d’accepter fes 
conditions , ou de fe foumettre à fa puif* 
fance. Telle fut la conduite de Crom- 
vell , lorfqu’après la vi&oire remportée 
à Dumbar , il fe rendit maître de l’Ecof- ^ 

fe. La bataille de Pinkey n’eut d’autre — * 

effet que d’entraîner les EcofTois dans de 1 54 *- 
nouveaux engagements avec la France* 

Ce qui fe paffoit alors à la cour d’An- 
gleterre , peut néanmoins excufer la con- 
duite du duc de Somme rfet. Il fe for- 
moit contre lui une cabate , fa fin tragi- 
que étoit déjà préméditée. Pendant qu’il' 
triomphoit en Ecoffe , on travailloit four* 
dement à ruiner en Angleterre fon pou- 
voir & fon crédit. Inftruit de ces me- 
nées , il*fut obligé de fonger à fa confer- 
vation, de préférer fa fureté air defir de 
la gloire , & de s’en retourner en An- 
gleterre fans avoir recueilli les fruits de 
fa vi&oire. Cependant l’orage alors fe 
difiipa , la conjuration que fit tomber 
Sommerfet n’a voit point encore pris 
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toute fa confiflance , l’arrivée du duc en 
J54°* fufpendit pour quelque temps les effets. 
Il conferva toujours le pouvoir fuprê- 
me , & il s’en fervit pour tâcher de re- 
Avril. prendre l’avantage qu’il avoit perdu. Il 
envoya un corps de troupes pour s’em- 
parer d’Haddingtoun , qu’il fit fortifier. 
Mais cette place , éloignée de la mer , & 
de toutes les garnifons Angloifes , ne 
pouvoit être défendue qu’à grands fraix , 
& avec beaucoup de dangers. 

Les aran- Cependant les François gagnèrent plus 
poxtés'^r ^ k défaite de leurs alliés, que les An- 
les An- glois ne tirèrent de fruit de leur vic- 
oMigent to ^ re * Après la mort du cardinal Bea- 
l’Ecofle toun , Marie de Guife , reine douairière 
étroite-* d’Ecoffe , eut beaucoup de part à la di- 
mentavec re&ion des affaires. Attachée par le fang 
k France i ^ p ar i nc ]£ na tion aux intérêts de la Fran- 
ce , elle ne fut occupée que de les favo- 
rifer , & elle fut profiter avec adreffe de 
toutes les circonftances qui fe présentè- 
rent. La déroute de Pinkey avoit affaiffé 
tout le génie , toute la vigueur de la na- 
tion Ecoffoife. Dans une affemblée de 
nobles qui fe tenoit à Sirling pour déli- 
bérer fur la fituation critique des affai- 
res de l’Ecoffe , tous les regards fe por- 
tèrent vers la France ; on y vit le port 
«lu falut , on ne mit de confiance que 


Digitized by Google 



d'Ecosse. Liv. IL 179 
dans Tes fecours. Mais comme Henri 
étoit alors en paix avec l’Angleterre , la 1 548. 
reine leur représenta adroitement qu’ils* 
ne pouvoient pas efpérer que ce prince 
voulût prendre part à leur querelle , fan» 
avoir quelque vue d’avantage perfonnel 
& que fans quelque conceffion extraor- 
dinaire en fa faveur, ils ne pouvoient 
point en attendre des fecours proportion- 
nés aux circonflances fâcheufes où ils fe 
trouvoient. La prévention générale fa- 
vorifa puiffamment ces représentations 
de la. reine. Ce qui , dans une affera- 
blée , arrive allez Souvent à quelques par- 
ticuliers , faifit alors tous les efprits. Gui- 
dés par leurs paflions , uniquement oc- 
cupés de les Satisfaire , tous de concert ,, 
abandonnèrent leurs anciens principes 
perdirent de vue leurs véritables inté- 
rêts. Dans la violence de leur reffenti- 
ment , ils oublièrent cet ancien zele des 
Ecoffois pour l’indépendance , ce qui leur 
avoit fait rejetter les propofitions d’Hen- 
ni VIII ; ils offrirent, d’eux-mêmes , leur* 
jeune reine en mariage au dauphin , fils & d’offrir 
aîné d’Henri II ; ils nrent^us , ils pro- ^marS' 
poferent d’envoyer Marie à la cour degeaudaii-- 
France pour y être élevée , & de la faire 
partir Sur le champ. La Soif de la ven- 
geance .tira d’eux jun confentement que? 

H vj. 
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le falut même de la patrie n’avoit jamais 
pu leur arracher. La France apperçut tout 
l’avantage de l’acquifition d’un royaume 
tel que l’Ecoffe. Henri accepta fans hé- 
fiter les offres des ambaffadeurs Ecof- 
fois , & fit des propofitions pour défen- 
dre avec vigueur cette efpece de con- 
quête. On vit arriver à Leith un corps 
de fix mille hommes de vieilles troupes , 
commandé par un François, nommé Def- 
fé , qui avoit fous fes ordres d’excellents 
officiers , exercés dans les longues guer- 
res de François I. Ce corps fervit en 
Ecoffe pendant deux ans , avec une va- 
leur & une diftin&ion égales à fa renom- 
mée. Mais fes expéditions furent de peu 
d’importance ; il fut mal foutenu par les 
Ecoffois , qui conçurent bientôt de la ja- 
loufie des defléins de la France. De plus , 
la précaution des Anglois , qui fe tinrent 
toujours fur la défenfive , empêcha les 
François de former aucune entreprife de 
conféquence , & les mit dans le cas d’é- 
puifer leurs forces à des fieges très-longs , 
& entrepris contre toute apparence de 
fuccès. Cepe^int les efforts de la Fran- 
ce ne furent pas tout-à*fait infruftueux 
à l’Ecoffe. Les Anglois furent obligés 
d’évacuer Haddingtoun, & de rendre 
quelques petits forts , qu’ils tenoient 
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ifcns différents endroits du royaume. — — 
Mais les opérations de ces troupes fu- 1 5 48. 
rent d’une utilité bien plus réelle pour le 
roi de France. Elles firent une diverfion 
qui lui donna la facilité de chaffer de Bou- 
logne fur mer, les Anglois qui s’en étoient 
emparés : de plus , la préfence de l’armée 
Françoife en Ecoffe , fit confentir le par- 
lement aux ouvertures qui lui avoient 
été faites par les nobles affemblés à Stir- 
ling , au fujet de l’éducation de la reine 
à la cour de France , & de fon mariage 
avec le dauphin. Quelques patriotes zé- 
lés s’élevèrent en vain contre ces démar- 
ches infenfées , qui faifoient de l’Ecoffe 
une province de la France : qui du roi * 
de France auparavant allié , en faifoient 
un maître ; qui rendoient l’amitié de la 
France plus fatale à l’Ecoffe , que l’ini- 
mitié de l’Angleterre ; & qui faifoient 
prodiguer à l’une de ces puiffances , ce 
qu’on avoit courageufement refufé à l’au- 
tre. Une affaire de cette importance fut 
décidée à la hâte dans un parlement af- 
femblé dans le camp devant Hadding- 
toun. Les intrigues de la reine douairie- 5 j u îa, 
re , le zele du clergé , le reffentiment 
contre l’Angleterre , avoient déjà gagné 
une grande partie de la nation , la libé- 
ralité & les promeffes dp général ambaf- 
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fadeur de France firent encore plus d’ef- 

1548. fet. Le régent lui-même eut la bafleffe 
d’accepter une penfion de la France , & 
le titre de duc de Chatellerault dans ce 
royaume. Prefque toutes les voix furent 
pour la conclufion du traité, & les inté- 
rêts d’une troupe de factieux furent pré- 
férés à l’honneur de la nation. 

La France , après avoir entraîné les 
Ecoflois dans cette réfolution fatale & 
inconfidérée , fource de tant de malheurs 
pour eux & pour leur fouveraine , ne leur 
laiffa pas le temps de la réflexion ni du 
repentir. La flotte qui avoit amené les 
troupes françoifes en Ecoffe , étoit ref- 
tée dans le port de Leith : elle tranfporta 
auffi-tôt la reine en France. Marie , qui 
n’avoit alors que fix ans , reçut à la cour 
de France, l’une des plus polies, mais 
des plus corrompues de l’Europe , une 
éducation qui augmenta les charmes de 
fa perfonne , qui perfectionna fes talents 
naturels, qui la rendit une femme ac- 
complie ; mais comme reine , elle y prit 
des préjugés , qui dans la fuite furent la 
caufe de toutes fes infortunes. 

— ^ L’arrivée de Marie en France chan- 

1549. S ea fyffême politique de cette cour. 
Henri , maître de la perfonne de la jeune 
xeine , laifla languir la guerre en Ecoffe , 


Digitized by Google 



d’Ecosse, Liv. II. 183 
& porta toutes fes attentions au recou- füü 5 
vrement du Boulonnois. Pour exécuter 1549* 
ce projet, une légère diverfion dans la 
grande-Bretagne , qui obligeroit l’Anglois 
à partager fes forces , étoit fuffifante. 
L’Angleterre , énervée par des diffentions 
domeftiques, avoit beaucoup perdu de 
fon ancienne vigueur , manquoit de tê- 
tes dans l’intérieur , n’avoit plus de bras 
à porter au-dehors , & venoit d’éprouver 
une grande révolution dans fon gouver- 
nement. Le duc de Sommerfet avoit en- 
vahi toute l’autorité. Un pouvoir acquis 
par la force , exercé avec peu de modéra- 
tion , ne devoit pas être de longue durée. 

De grandes qualités , un grand amour 
pour la patrie , ne purent expier l’ambi- 
tion démefurée du proteôeur qui avoit 
pris la dire&ion de toutes les affaires. 
Plulieurs feigneurs ,des plus diftingués de 
la cour , fe liguèrent contre lui. Le comte 
de Warwick , chef de ce complot , n’a- 
voit pas moins d’ambition que Sommer- 
fet ; mais il poffédoit dans un degré bien 
fupérieur l’art & le liant néceffaires pour 
parvenir à fes fins. Il conduifit fon projet 
avec tant d’adreffe , qu’il vint à bout de 
perdre fon rival & de s’élever fur fes rui- 
nes. Il évita le nom odieux de prote&eur ; 
mais il eut tout le pouvoir , il prit tout 
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l’afcendant de Soinmerfet. Il apperçut 
*549* bientôt que la paix était néceffaire pour 
l’affermilTement de fa nouvelle autorité , 


& pour l’exécution de fes vaftes deffeins. 
Conclu- Henri était bien inftruit de la fituation 
fe trou voit le comte de Warvrick. II 
fut profiter des avis qu’il recevoit d’An- 
gleterre , pour amener les négociations à 
la conclufion d’une paix générale. Il pref- 
crivit toutes les conditions qu’il voulut 
au miniftre Anglois, qui n’héfita fur au- 
cunes, quelque avantageufes qu’elles puf*, 
. TTTS fe n t g tre au monarque François & à fes. 
l 55°* alliés, L’Angleterre rendit à la France, 
a 4 Mars. Boulogne avec toutes fes dépendances, 
& fe défifla de toutes fes prétentions, 
tant au mariage de la reine d’Ecofle, 
qu’à la conquête de ce royaume. Quel- 
- ques petits forts que les troupes Angloi- 
fes occupoient encore en Ecofle, furent 
rafés, & la paix entre les deux royau- 
mes fut rétablie fur fes anciens fonde- 
ments. 

Cependant ces malheureufes querel- 
les entre les deux nations Britanniques, 
leur firent perdre tout leur crédit & leur 
confidération. La guerre entreprife de 
part & d’autre , fans aucun motif réel , 
uniquement fondée fur la jaloufie & le 
reffentiment, fut conduite par les anima- 
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Etés nationales , toujours aveugles fur les !' 

véritables intérêts. La France qui y avoit 1 5 50. 
pris part avec froideur, s’y conduifit avec 
beaucoup d’adreffe : elle fut fe prévaloir 
de toutes les circonftances qui fe préfen- 
terent, elle rentra enpoffelïïond’un pays 
important qu’elle avoit perdu , & elle 
ajouta un nouveau royaume à fa monar- 
chie. L’ambition , la trahifon du minière 
Anglois lui procurèrent le premier de ces 
avantages , elle dut le fécond à la haine 
inconfidérée des Ecoffois contre leurs 
anciens ennemis ; elle mérita l’un & l’au- 
tre par fon habileté & par fa bonne po- 
litique. 

Aulfi-tôt apres la conclulion de la paix, *•« Ecof- 
les troupes Françoifes fortirent de l’E- viennent 
colle, auffi contentes de s’en aller, que jaloux des 
la nation le fut de les voir partir. Les Franço ‘ s ' 
Ecoffois n’avoient pas tardé à s’apperce- 
voir du danger auquel ils s’etoient expo- 
lés en appellant à leurs fecours une puif- 
fance qui avoit fur eux tant de fupério- 
rité. Ils fupporîoient impatiemment de 
voir ceux qui étoient venus pour proté- 
ger le royaume , s’y arroger toute l’au- 
torité : ils fe reprochoient leur impru- 
dence de les y avoir attirés , & ils eu- 
rent en pîulîeurs occaiions fujet de s’en 
repentir. Le génie particulier à la nation 
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Françoife augmentoit encore le dégoût 
tjjo. des Ecoffois , & les difpofa à fecouer le 
joug avant même que d’avoir commencé 
à le fubir. Les François étoient alors ce 
qu’ils font encore aujourd’hui, l’une des 
nations les plus polies de l’Europe. Mais 
on a remarqué que dans toutes leurs ex- 
péditions aux pays étrangers , foit vers 
le midi , foit vers le nord, leurs mœurs 
fe font toujours trouvées finguliérement 
incompatibles avec celles des autres peu- 
ples. Les barbares font attachés forte- 
ment à leurs coutumes & à leurs ufa- 
ges, parce qu’ils manquent de goût & 
ae difcernement pour appercevoir ce 

3 u’il y a de judicieux & de convenable 
ans ceux des autres nations. Les peu- 
ples qui tiennent le premier rang parmi 
les nations les plus cirilifées , font très- 
fouvent, par orgueil , aufli entêtés des ufa- 
ges qu’ils ont adoptés. Les Grecs étoient 
dans leur temps , ce que les François font 
dans le nôtre : toujours contents d’eux- 
mêmes , jaloux d’être imités par leurs voi- 
fins accoutumés à regarder leurs mo- 
des comme l’enfeigne du bon goût & de 
l’élégance , dédaignant de fe contrain- 
dre, & refufant de fe prêter à tous les ufa- 
ges différents des leurs. Ces raifons ont, 
dans tous les temps, rendus les troupes 
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Françoifes infupportables aux étrangers ; 
elles fe font toujours attiré la haine en 1550. 
d’autres pays, elles y ont fouvent trouvé 
leur deftruôion. Dans le cours de ce fie- 
cle , les François inondèrent quatre fois 
l’Italie , ils y firent des conquêtes par leur 
valeur, & ils les perdirent autant de fois 
par leur infolence. Les Ecoffois, peuple 
naturellement colere & altier, incapa- 
bles, plus qu’aucune autre nation , de fou- 
tenir la moindre apparence de mépris, 
n’étoient pas d’humeur à reconnoître les 
prétentions de ces hôtes préfomptueux. 

Les deux peuples donnèrent bientôt des 
marques fenfibles de leur antipathie : les 
Ecoffois feconderent les opérations des 
troupes Françoifes avec une extrême froi- 
deur; leur dégoût s’accrut infenfible- 
ment & fut porté par degrés jufqu’à l’indi- 
gnation; pleins d’un reffentiment qu’ils 
avoient peine à contenir, ils le firent écla- 
ter à l’occafion d’un événement de peu 
d’importance. Un foldat François avoit 
pris querelle avec un bourgeois d’Edim- 
bourg pour une caufe très-légere : aufli-tôt 
les deux nations courent aux armes avec 
une égale fureur , pour la défenfe de leur 
concitoyen. Le prévôt d’Edimbourg , fou 
fils , & plufieurs autres perfonnes de dif- 
tinttion furent tués dans cette émeute. 
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& les François furent obligés de fortîr 
1550. de la ville pour fe fouftraire à la furie 
des habitants. Malgré cette ancienne al- 
liance entre la France & l’Ecoffe, mal- 
gré cette longue fuite de bons offices 
mutuels entré les deux nations , les Ecof- 
fois commencèrent à prendre pour les 
François une averfion qui jetta bientôt 
de profondes racines, & qui fut fuivie 
des plus triftes effets. 

Progrès Nous n’avons rien dit de Fétat de la 
forma* 6 * re ^g* on en EcofTe depuis la mort du car- 
«ioiuj dinal Beatoun. Pendant le cours de la 
guerre avec l’Angleterre, le clergé n’a- 
voit pas eu le temps d’inquiéter les pro- 
teftants, & ces derniers n’étoient pas af- 
fez en force pour efpérer autre chofe que 
la tolérance & l’impunité. La nouvelle 
do&rine étoit encore dans fon enfance : 
dans un court efpace de tranquillité, elle 
prit des forces , & s’avança à pas fermes 
& rapides vers fon entier établiffement 
dans le royaume. Les premiers qui prê- 
chèrent en Ecofîe contre le papifme , & 
dont quelques-uns avoient déjà paru fous 
le régné de Jacques V , étoient plus re- 
commandables par leur piété & leur zele 
que par leur favoir. Ils ne connoifToient 
les principes de la réforme qu’imparfai- 
tement , & ne les tenoient que de la fe- 
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conde main. Quelques-uns de ces pré- 
dicateurs avoient été élevés en Angleter- 1 5 5 0, 
re , & tous avoient emprunté leurs idées 
des livres publiés dans ce pays. Dans les 
foibles commencements de cette auro- 
re naiffante , ce n’étoit qu’en tremblant 
qu’ils faifoient quelques pas de plus que 
leurs maîtres; mais bientôt la do&rine 
& les écrits des réformateurs étrangers 
furent généralement connus, & dans ce 
fiecle où l’on vouloit tout approfondir , 
on força tous les obftacles pour arriver 
à la connoiflance du vrai; la décou- 
verte d’une erreur apprit à en dévoiler 
d’autres; une impofture démafquée en 
laifla voir une multitude; tout l’édifice, 
élevé dans des temps de ténèbres par 
les mains de l’ignorance & de la fuperf- 
tition , commença à chanceler : il ne fal- 
loit plus pour le détruire entièrement, 
qu’un chef audacieux & entreprenant, 
capable de diriger l’attaque. Tel fut le 
fameux Jean Knox , qui joignoit à des 
connoiflances & à des vues plus étendues 
que celles de fes prédécefl'eurs , une in- 
trépidité qui le mettoit au-deflus de tou- 
tes craintes. Il commença à prêcher pu- 
bliquement â St. André, en l’année 1 547, 
avec tout le fuccès qui accompagne or- 
dinairement une éloquence hardie & po» 


Digitized by Google 



i<)o Histoire 

-- pulaire. Au-lieu de s’amufer à élaguer 
1550.* les branches du papifme, il en frappa 
dire&ement les racines , & il attaqua en 
même-temps la doârine & la difcipline 
de l’ancienne églife , avec une véhé- 
mence qui lui étoit particulière , & tout- 
à-fait analogue aux mœurs & au goût de 
ce fiecle. 

Un adverfaire tel que Knox ne pou- 
voit pas aifément échapper à la fureur du 
clergé , qui appercevoit avec douleur le 
but & les progrès de fes opinions. Knox 
fe réfugia d’abord dans le château <te 
Saint- André ; Sc tant que les conjurés s’y 
maintinrent, il y prêcha publiquement 
fous leur prote&ion. La grande révolu- 
tion arrivée en Angleterre après la mort 
«l’Henri VIII, ne contribua pas moins 
que le zele de Knox au renverfement 
de l’églife Romaine en EcolTe. Henri 
avoit relâché les chaînes du papifme, il 
en avoit rendu le joug plus léger. Les mi- 
niftres de fon fils Edouard VI les brife- 
rent entièrement, & établirent la reli- 
gion proteflante, à-peu-près fur le même 
pied où elle eft aujourd’hui dans ce royau- 
me. Cet exemple influa fur l’Ecofle, & 
les heureux effets de la liberté religieufe 
recouvrée chez une nation , infpirerent à 
l’autre un defir égal de la recouvrer. Les 
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réformateurs avoient jufqu’alors été obli- 
gés d’ufer de beaucoup de précautions; 1550. 
ils fe hafardoient rarement à prêcher en 
public; ils fe tenoient toujours dans quel* 
ques maifons particulières , & à une cer- 
taine diftance de la cour. Ils s’accrédi- 
tèrent peu-à-peu, principalement parmi 
le peuple & les perfonnes d’un moyen 
état, ainfi qu’il arrive toujours à la nail- 
fance d’une religion nouvelle. Mais quel- 
ques nobles de la première diftinôion , 
ayant alors adopté publiquement leurs 
principes , ils ne furent plus dans la né- 
ceffité de fe conduire avec la même cir- 
confpeélion ; la fécurité & l’encourage- 
ment donnèrent du reffort à leurs pré- 
dications , & en étendirent les fuccès. 

Les moyens d’acquérir des idées nou- 
velles & de les répandre., furent plus 
communs , & le goût d’innover qui do- 
minoit alors, devint de jour en jour plus 
général & plus entreprenant. 

Ce zele pour la nouveauté fut néan- 
moins un peu modéré, au grand avan- 
tage de la réformation , qui n’avoit pas 
encore pris aflez de vigueur & de con- 
fiflance pour renverfer un fyftême fondé 
fur la politique la plus raffinée, &foutenu 
par un pouvoir formidable. Dans ces 
circonihnces , toute entreprife de la part 
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aLi des proteflants auroit été fatale à leur 
*55°* do&rine , & ce fut une preuve bien fen- 
fible , tant de l’autorité que de la péné- 
tration des chefs de ce parti , d’avoir fil 
modérer le zele d’un peuple violent & 
impétueux, & d’avoir attendu des con- 
jonctures plus favorables, qui rendirent 
chaque pas décifif , & qui affurerent tou- 
tes leurs démarches. 

Cependant leur caufe reçut de nou- 
veaux fecours de deux endroits différents 
d’où elle fembloit ne devoir pas les at- 
tendre. L’ambition de la maifon de Gui- 
fe , & le zele aveugle de Marie , reine 
d’Angleterre , hâtèrent le renverfement 
du trône pontifical en Ecoffe ; & par une 
combinaifon frnguliere d’événements, les 
perfonnes qui s’oppofoient avec le plus 
de chaleur à la réformation dans les au- 
tres parties de l’Europe , devinrent les 
inffruments des progrès du proteftantif- 
me en Ecoffe. 

La reine Marie de Guife avoit toute l’audace , 
nf'Vre" toute l’ambition qui faifoient le carac- 
a'i’o&ce tere diffinClif des princes de fa maifon. 
<ie regent. ^ais en e u e ces paffions étoient tempé- 
rées par l’aménité particulière à fon fexe, 
par une modération & une dextérité fin- 
gulieres; fes freres fuivoientavec témé- 
rité les plus grands objets, prenoient des 

mefures 
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tnefures hardies pour arriver à leurs fins , 

& les foutenoient par un grand courage. 1 
La reine avoit foin de cacher fes def- 
feins avec tout l’art dont une femme eft 
capable ; la politique la plus fine & la 
plus prudente la portoit par degrés au 
pouvoir fuprême. L’heureufe application 
de fes talents lui donna une grande in- 
fluence dans les confeils d’une nation qui 
jufques-là n’avoit point connu le gouver- 
nement d’une femme ; & fans avoir au- 
cun droit de prendre part à l’adminif- 
tration des affaires, elle vint à bout d’en 
envahir la principale dire&ion. Mais elle 
fe lafla bientôt de ce pouvoir précaire, 
de cette autorité partagée, que l’inconf- 
tance du régent ou l’ambition de ceux 
qui le gouvernoient , pouvoit aifément 
détruire. Elle commença à tramer de 
nouvelles intrigues, elle travailla four- 
dement à perdre le régent, & à fe frayer 
le chemin au pofte éminent qu’il occu- 
poit. Ses freres entrèrent dans fon pro- 
jet avec chaleur , & l’appuyerent de tout 
leur crédit à la cour de France. Henri II 
adopta avec plaifir des mefuresqui lui don- 
noient l’efpérance de diriger à fon gré les 
mouvem ents de l’Ecoffe, & de pouvoir à la 
première rupture avec l’Angleterre, tour- 
ner toutes fes forces contre ce royaume. 

Tome 7 , I 
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ïïlüï— ; La reine douairière avoit deux moyens 

155:0. à choifir pour arriver au point d’éléva- 
tion qu’elle ambitionnoit : ou d’enlever 
à force ouverte le pouvoir au régent , 
ou de l’obtenir de fon propre confente- 
ment. La circonftance d’une minorité , 
le génie remuant d’un peuple porté à la 
guerre Sc auxfaflions, rendoient le pre- 
mier de ces expédients incertain 6c très- 
dangereux, l’autre paroiffoit abfolument 
impraticable. Perfuader à un homme de 
fe démettre volontairement du pouvoir 
fuprême, de defcendre au niveau de ceux 
qu’il avoit vus à fes pieds, & de fe con- 
tenter de la fécondé place après avoir 
- occupé la première , étoit un projet qu’on 
pouvoit regarder comme chimérique 8c 
extravagant. Ce fut néanmoins celui à 
qui la reine donna la préférence, 8c cette 
entreprife finguliere fut amplement juf- 
tifiée par le fuccès. 

L’humeur vague 8c les irréfolirtionsdu 
régent, le royaume tombé dans d’affreu- 
fes calamités fous fon adminidration , 
avoient porté contre lui , au plus haut 
point , les préventions des nobles 8c du . 
peuple; la reine fut adroitement 8c avec 
le plus grand fecret , fomenter ces dif- 
poiitions. Tous ceux qui afpiroient au 
changement, éjoient aflurés de trouver 
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à fa cour un accueil favorable ; on en- 
tretenoit leur mécontentement par des 1550. 
promeffes & des efpérances , qui , dans 
tous les temps, ont féduit la crédulité des 
efprits féditieux. Les partifans de la ré- 
formation étant le corps le plus nom- 
breux parmi les ennemis du régent, & qui 
faifoit le plus de progrès, la reine s’atta- 
cha à les gagner , & fuivit ce plan avec 
une attention particulière. Ses mœurs 
douces & engageantes , une indifféren- 
ce apparente pour les points de religion 
conteftés , donnoient un air de vérité 
aux affurances de proteâion & de to- 
lérance qu’elle prodiguoit. Certaine de 
voir entrer dans fes vues une partie aufli 
confidérable de la nation, elle partit pour 
s’en aller en France , fous prétexte d’y Oûobre. 
voir fa fille. Elle eut foin de fe faire ac- L * r e . ine 
compagner par ceux de la nobleffe qui r ° u p a àffe' 
avoient le plus de crédit & d’autorité cn * raa *. 
parmi leurs concitoyens. Ces nobles, ' 
amollis par les délices d’une cour élé- 
gante , flattés des prévenances du roi de 
France , féduits par les careffes de la mai- 
fon de Guife , gagnés par quelques foi- 
bles grâces difiribuées à propos , & par 
de grandes promeffes , furent à la fin dif- 
pofés à féconder les vues de la reine, ÔC 
à favorifer toutes fes prétentions. 
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— Pendant que la reine avançoit ainfi 
1550. par des voies lentes , mais affurées , l’ac- 
compliffement de fes deffeins, le régent, 
ou ne prévit point, ou négligea de pré- 
venir le danger qui le menaçoit. La pre- 
mière nouvelle qu’il reçut du complot 
qui fe tramoit, lui fut apportée par deux 
de fes plus intimes confidents , Carnegie 
de Kinnaird , & Panter, évêque de RofiT, 
que la reine avoit gagnés, & qu’elle avoit 
employés comme les inftruments les plus 
propres à obtenir le confentement du 
régent. On lui fit les premières ouver- 
tures au nom du roi de France. Elles fu- 
rent foutenues par des menaces capables 
• d’en impofer à l’ame timide du régent, 
& adoucies par toutes les promettes qui 
pouvoient lui faire accepter une propo- 
sition aiifli défagréable. D’une part , on 
lui offroit la confirmation du titre de duc 
qu’il avoit en France, avec une forte pen- 
üon ; de faire reconnoître par le parle- 
ment d’Ecoffe fon droit de fuccettion à 
la couronne , & de faire ratifier publi- 
quement tout ce qu’il avoit fait pendant 
fa régence. D’un autre côté , on lui pei- 
gnoit avec les plus vives couleurs le 
danger d’encourir la difgrace du roi de 
France , l’autorité de la reine douairiè- 
re , ôc fon crédit parmi le peuple , la 
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haine que les nobles lui portoient, & les 
dangers auxquels il s’expoferoit s’il étoit 155®* 
obligé de rendre compte de fon admi- 
niffration. Il n’étoit pas poffible de fouf- 
crire fans quelque difficulté à une propo- 
rtion auffi imprévue & aufli extraordi- 
naire ; & fi l’archevêque de St. André 
eût été préfent pour fixer l’irréfolution 
du régent , & donner de la confiftance 
à un efprit fufceptible de toutes fortes 
d’impreffions , le régent auroit , félon tou- 
tes les apparences, rejetté avec dédain , 
les offres & la propofition ; mais heureu- 
fement pour la reine , fes deffeins ne pou- 
voient point alors être traverfés par la 
fagacité & l’ambition du prélat; il étok 
malade à toute extrémité , & pendant 
fon abfence , les manœuvres des émiffai- 
res de la reine agirent aifément fur une 
ame flexible , contrebalancèrent l’aéli- 
vité des plus fortes pallions humaines , 

& déterminèrent enfin le régent à fe dé- v 
mettre volontairement du pouvoir fu- 
prême. 

La reine , après avoir gagné un point 
de cette importance avec tant de facili- 1551. 
té , repaffa en Ecoffe , parfaitement con- Décerné 
vaincue qu’elle alloit fe mettre en pof- 
feflion de fa nouvelle dignité. Mais elle 
trouva l’archevêque rétabli de cette ma- 

I iij 
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ladie que les médecins ignorants d*E- 

1551. cofle avoient regardée comme incura- 
ble ; le prélat dut fa guérifon aux foins 
du fameux Cardan , l’un de ces aventu- 
riers philofophes fans aveu , dont l’Ita- 
lie fourmilloit alors. Un génie aélif & 
entreprenant lui avoit fait faire plufietirs 
découvertes dignes de l’eftime d’un fie- 
cle même plus éclairé ; une imagination 
déréglée l’avoit entraîné dans ces fcien- 
ces chimériques qui attiroient l’admira- 
tion de fes contemporains ; comme af- 
trologue & magicien , il étoit révéré; on 
venoit le confulter de tous les endroits 
de l’Europe : comme philofophe qui étu- 
dioit la nature & qui avoit fait des pro- 
grès dans cette fcience , il n’étoit que mé- 
diocrement connu. Il y a lieu de croire 
que l’archevêque ne voyoit en lui que 
le magicien , lorfque dans fa maladie il 
le fît appeller : cependant ce fut au phi- 
lofophe expérimenté qu’il dut fa gué- 
rifon *. 


* Cardan lui-même étoit plus jaloux d’être te - 

Î ardé comme aftrologue que comme philofophe. 

>n trouve dans (on livre de Geniturit , un calcul 
fur la naiffance de l’archevêque. Cardan prétendoit 

S ue par ce calcul, il avoit prévu & guéri la mala- 
ie au prélat. Il reçut de l’archevêque une récom- 
penfe de 1S00 écus, fouira» coafidérable en ce temps- 
là. De vite fua , p. 52. 
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L’archevêque , ainli revenu des portes 
de la mort , reprit tout fon afcendant fur 1551* 
l’efprit- du régent. Son premier foin fut 
de l’engager à rétratter cette promefle 
déshonorante qui lui avoit été extorquée 
par les artifices de la reine : cette nou- 
velle inconllance du régent irrita cette 
princeffe au dernier point; elle fut néan- 
moins obligée de diflimuler fa furprife 
& fon indignation , pour fe donner le 
temps de renouer fes intrigues dans les 
différents partis. Elle s’attacha plus que 
jamais à favorifer & à careffer les pro- 
teftants ; elle ufa de divers artifices , 
pour fe rendre agréable aux nobles ; elle 
entreprit même de regagner le régent , 

& elle fit jouer tous les refforts imagi- 
nables pour en venir à bout. Mais les 
infinuations de fes émiffaires , qui avoient 
fait de fi fortes impreflions fur l'efprit 
timide du régent, n’étoient pas capables 
de fubjuguer ni d’intimider l’archevê- 
que. L’adreffe du prélat faifoit languir 
les menées & les négociations de la rei- 
ne , donna du nerf au régent , qui fe 
maintenoit dans fon porte avec toute l’a- 
dreffe & la fermeté que demandoit un 
objet de cette importance. Cependant 
la défettion générale des nobles , l’ac- 
croiffement du pouvoir des protertants, 

I iv 
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too Histoire 
tous dévoués à. la reine douairière , les 
follicitations réitérées du roi de France, 
& plus que tout, l’intervention de la jeune 
reine , qui venoit d’entrer dans fa douzie* 
me année , & qui réclamoit le droit de 
nommer , fuivant fon bon plaifir, à l’of- 
fice de régent , forcèrent enfin le comte 
d’Arran d’abdiquer cette place éminen- 
te, après l’avoir occupée pendant plu- 
fieurs années. Il obtint néanmoins pour 
lui les mêmes avantages qui lui avoient 
d’abord été promis. 

Ce fut dans le parlement afiemblé le 
io avril 1554, que le comte d’Arran fit 
cette réfignation finguliere , & que Ma- 
rie de Guife fut élevée à cette dignité , 
qui faifoit depuis fi long-temps l’objet de 
les defirs. On vit alors toutes les voix fe 
réunir pour élever une femme & une 
étrangère au pouvoir fuprême , fur un 
peuple féroce & turbulent , qui s’étoit 
rarement fournis , fans quelque réfiftan- 
ce , au gouvernement ancien & légitime 
de fes rois naturels. 

Pendant que la reine douairière d’E- 
cofle contribuoit ainfi aux progrès de la 
réforme par la prote&ion qa’elle lui ac- 
cordoit pardes motifs d’ambition , la reine 
d’Angleterre en perfécutant les réforma- 
teurs dans fon royaume, remplifioit l’E- 
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code de perfonnages a&ifs & capables d’é- — - — 
tendre cette même religion. Marie étoit ‘ 554* 
montée fur le trône d’Angleterre après la 
mort de fon frere Edouard , 6c elle avoit- 
aufli tôt époufé Philippe II , roi d’Efpa- 
gne. Elle joignoit à l’efprit d’intolérance 
de l’églife Romaine , & à la barbarie du 
fiecle , le reffentiment de fes fouffrances 
particulières , 6c de celles de fa mere , 
qu’elle attribuoit à la religion réformée : 
une humeur chagrine & févere , qui lut 
étoit naturelle , aigriffoit encore toutes 
fes paffions, 6c les portoit aux dernieres 
extrémités. La cruauté de fes perfécu- 
tions égala tous les forfaits de ces ty- 
rans qui ont été dans leur temps l’oppro- 
bre du genre-humain. Tout le fanatif- 
me du clergé ne fuivoit que de loin l’im- 
pétuofité du zele de Marie. Philippe lui- 
même , ce prince inexorable , fut dans 
quelques occafions obligé de modérer la 
rigueur de la reine. Quelques réforma- 
teurs des plus diftingués furent livrés aux 
fupplices : d’autres prirent la fuite pour 
fe fauver de l’orage. La. plupart trouvè- 
rent en Suide 6c en Allemagne un afyle 
affuré; plufieurs autres, foit par choix, 
foit par nécelfité , fe réfugièrent en Ecof- 
fe. Ce qu’ils avoient vu 6c fouffert en 
Angleterre, n’étoit pas propre à refroi- 

I V 
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dir leur zele, ni; à diminuer leur îndi- 
1 5 5 4* gnation contre le jfjapifme ; leurs attaques 
n’en furent que plus hardies & plus heu- 
reufes , & leur do&rine fe répandit ra- 
pidement dans tous les états. 

Cette nouvelle doôrine qui ne ten- 
doit qu’à rettifïer les opinions , & à ré- 
former les mœurs, n’a voit point jufqu’a- 
lors produit d’autres effets; mais elle prit 
bientôt un plus grand effor , & com- 
mença à agir avec bien plus de violen- 
ce ; on chercha les occafions , non-feu- 
lement de détruire la religion établie , 
mais même d’ébranler le trône , & de 
mettre le royaume en danger. Les caufes 
politiques qui facilitèrent l’entrée de ces 
nouvelles opinions dans le royaume, & 
qui les y répandirent fi rapidement, mé- 
ritent ici une attention & des recher- 
ches particulières. La réformation efl 
dans l’hiftoire du genre-humain un des 
événements les plus remarquables; & 
fous quelque point de vue qu’on l’envi- 
fage , il eft également inftruûif & inté- 
reffant *. 


* Note du Traducteur. On prié les le&eurs catho- 
liques de fe fouvenir en hfant ce qui fuit, que 
c’eft un minière proteftant qui parle , & qui parle 
conformément aux principes de fon églife. On re- 
marque^ aifémenr la violence & l’emportement 
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La renaiffance des lettres dans les quin- ~ ■ - 
zierae &c feizieme fiecles, tira le monde 1 5 54* 
de la léthargie dans laquelle il étoit plon- 
gé depuis fi long-temps : l’efprit humain 
fentit Tes forces, rompit les entraves qui 
le retenoient , fecoua le joug de l’autori- 
té , fe hafarda à parcourir un plus grand 
cercle , & pouffa fes recherches fur tou- 
tes fortes d’objets , avec une audace fin- 
guliere & les fuccès les plus furprenants. 

L’homme étant devenu capable de 
faire ufage de fa raifon , la religion fut 
une des premières chofes qui attira fon 
attention. Long-temps avant que Luther 
eût publié fes thefes fameufes qui ébran- 
lèrent le trône pontifical , la fcience Sc. 
la philofophie avoient découvert à quel- 
ques Italiens les impoffures & les abfur- 
dités de la fuperftition établie. Ces peu- 
ples qui ont en partage la fineffe & la fub- 


qui régnent dans tout ce morceau. Nous aurions 
pu l’adoucir ou le fupprimer tout-à-fait, mais nous 
ne fommes que tradu&eurs , & la fidélité eft le 
premier mérite d’une traduction. Plufieurs écrivains 
catholiques ont repouffé avec force les imputations 
que notre hiftorien fait ici à l’églife Romaine. Nous 
y renvoyons nos lefteurs, aum-bien qu’à ce que 
nous avons dit dans la préface qui eft à la tête de 
cet ouvrage. On peut auffi remarquer que l’auteur, 
en attaquant la religion catholique, refpefle tou- 
jours la religion chrétienne , & reconnoit la divi- 
nité de fon origine. 

I Vj 
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" S g tilité, contents d’avoir fait en fecretces 

1 5 5 4* découvertes, étoient peu difpofés à pren- 

, dre le caraftere dangereux de réforma- 
teurs ; il n’appartient , difoient-ils, qu’aux 
fages de connoître le vrai , pendant que 
les âmes vulgaires font intimidées & gou- 
vernées par les erreurs populaires. Les 
théologiens Allemands , animés d’un zele 
plus noble & plus défintéreffé , levèrent 
hardiment l’étendard de la vérité , & le 
foutinrent avec une intrépidité digne de 
l’admiration & de la reconnoiffance des 
fiecles fuivants. 

Pour peu qu’on foit verfé dans la con- 
noiffance de l’hifloire , on fait à quelle 
occafion Luther s’éloigna des dogmes 
de l’églife Romaine y & comment une 
querelle très -légère dans fes commence- 
ments, s’échauffa au point de devenir 
une rupture ouverte & irréparable. Du 
fein de l’Allemagne , les opinions de Lu- 
ther fe répandirent par toute l’Europe 
avec une rapidité étonnante , & par- tout 
où elles furent prêchées , elles ébranlè- 
rent ou renverferent totalement le fyf- 
tême ancien, mais établi fur de mauvais 
fondements. La vigilance & l’adreffe de 
la cour de Rome , la puiffance & le fa- 
natifme de la maifon d’Autriche , étouf- 
fèrent ces nouvelles opinions dès leur 
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naiffance dans les pays méridionaux de 
l’Europe. Mais les efprits courageux du 15 54 * 
nord, aigris par des taxes multipliées, 
ne purent être ni adoucis par les mêmes 
artifices , ni fubjugués par la même au- 
torité. Ces peuples , animés par la piété 
de quelques princes , par l’avarice de 
quelques autres, déconcertèrent aifé- 
ment les foibles oppofitions d’un clergé 
fans lettres & fans moeurs. 

Le papifme paroît avoir pris un toi 
plus extravagant dans les pays fitués aux 
différentes extrémités de l’Europe. La 
force d’imagination , & la fenfibilité par- 
ticulières aux habitants des pays méri- 
dionaux , les rendoit plus fufceptibles des 
imprefîions fortes de la terreur fuperfli- 
tieufe & de la crédulité. L’ignorance & 
la barbarie des nations du nord ne fu- 
irent pas moins favorables aux progrès 
de ce même efprit de fuperfîition ; ne 
fachant rien , ils étoient difpofés à tout 
croire ; les abfurdités les plus frappan- 
tes ne révoîtoient point leur entende- 
ment greffier, & les fîétions les moins 
probables étoient reçues avec une doci- 
lité ftupide & une aveugle admiration. 

Quant au genre du papifme qui pré- 
valut en Ecoffe , il étoit plus que par-tout 
ailleurs infetté de fuperftition ÔC d’igno- 
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rance. Les fentiments les plus capables 
1554. de révolter l’entendement humain, des 
légendes qui paffoient toute croyance , 
étoient propofées au peuple fans aucun 
palliatif, fans aucun ménagement, & on 
ne s’y donnoit pas la peine de difcuter 
ni de douter. 

La puiffance & les richeffes de l’églife 
fuivoient d’un pas égal les progrès de la 
fuperffition , dont le propre eft de ne 
point mettre de bornes à fa vénération 
& à fes libéralités envers ceux dont elle 
regarde le caraétere comme facré. Les 
rois d’Ecoffe montrèrent de bonne heure 
jufqu’à quel point ils en reffentoient les 
influences , par la quantité de biens & 
d’immunités qu’ils prodiguèrent au cler- 
gé. La piété fomptueufe de David I , qui 
lui mérita le nom de faint , livra aux ec- 
cléfiaftiques prefque tous les domaines de 
la couronne , qui étoient alors d’une fort 
grande étendue. L’exemple de ce prince 
vertueux fut fuivi par fes fucceffeurs ; le 
même efprit gagna les hommes de tous 
' les états , qui comblèrent le facerdoce 
de nouveaux biens. Les richeffes de l’é- 
glife dans tous les pays de l’Europe , de- 
vinrent immenfes , mais l’Ecoffe fut un 
de ceux où elles fortirent le plutôt de 
leur jufle proportion, Le clergé d’Ecoffe 
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payoit la moitié de toutes les taxes im- 
pofées dans le royaume fur les terres : 
or comme il y a lieu de croire que dans 
ce fiecle,leseccléfiafliques n’étoient point 
furchargés , on peut en conclure que dans 
le temps de la réformation , la moitié , 
ou à-peu-près , des biens de la nation étoit 
tombée entre les mains de ce corps , qui 
peut toujours acquérir & qui ne peut ja- 
mais aliéner. 

L’efpece de la plupart des biens que le 
clergé pofledoit , augmentoit encore fon 
crédit. Plufieurs terres , dans toute l’éten- 
due du royaume , relevoient des ecclé- 
fiafticjues. Les terres de l’églife étoient 
données à loyer à un prix modique , & 
étoient tenues par des cadets ou dépen- 
dants des meilleures maifons*. Les rap- 
« ports entre le fuzerain &c le vaffal , en- 
t tre le feigneur & le tenancier , formoient 
des dépendances , étoient une fource d’u- 
nions , dont l’églife tiroit les plus grands 
avantages : pour apprécier le pouvoir des 
eccléliaftiques papilles fur la nation , ces 
rapports méritent d’être obfervés avec la 
même attention que le montant réel de 
leurs revenus , & doivent entrer dans le 
calcul de leur puiffance. 


* Keith , jzi, Not. k. 
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^^55 Cette part extraordinaire dans les biens 
J 5 54* de la nation , étolt accompagnée d’un 
poids & d’une confédération proportion- 
née dans le confeil fuprême du royaume. 
Lorfque les pairs Séculiers étoient en très- 
petit nombre , lorfque les petits barons 
& les représentants des bourgs fe trou- 
voient rarement aux parlements , les ec- 
cléfiaftiques en faifoient la partie la plus 
, confidérable. On voit par les anciens re- 
giftres du parlement , & par la forme d’é- 
leâion des lords des articles , que les 
décidons de cette cour fuprême dépen- 
doient en grande partie des eccléfiaf- 
tiques *. 

Le refpeét dû à leur caraftere facré , 
qui étoit Souvent porté à un point in- 
croyable , ne contribuoit pas peu à l’ac- 
croiffement de leur autorité. La dignité , * 
les titres , & la préféance , attribués au a 
clergé papifte , font remarquables , tant 
pour les cattfes , que pour les effets de 
cette domination qu’il avoit ufurpée fur 
le refte du genre-humain. Le peuple cré- 
dule regardoit les prêtres comme des 
êtres d’une efpece Supérieure : ils n’é- 
toient fournis ni aux mêmes loix ni .aux 
mêmes juges. Toute la proteélion que la 


3Qie 


* Sjpotf. Hift. of the Ch. ,of Seat. 449. 
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religion peut donner , étoit accordée à 
leur puiffance , à leurs poffeflîons, à leurs 1 5 H* 
perfonnes , 6c on eflaya même avec fuc- 
cès , de faire paffer toutes ces chofes 
comme également facrées. 

Toutes les fciences , qui néanmoins fe 
réduifoient alors à fort peu de chofes , 
étoient regardées comme concentrées 
dans le clergé , &: cette réputation ajou- 
tait encore au tribut de refpeft qu’il ti- 
roit de la religion. Les principes de la 
faine philofophie 6c du bon goêt étoient 
entièrement inconnus : des études bar- 
bares , 6c qui n’apprenoient rien , en 
avoient pris la place. Comme les ecclé- 
fiaftiques feuls étoient verfés dans cette 
forte de fcience , elle leur attiroit l’efti- 
me & la confxdération ; des connoiflan- 
ces fuperfîcielles excitoient l’admiration 
de ces fiecles groffiers , plongés dans l’i- 
gnorance. La guerre étoit la feule occu- 
pation des nobles , la chalfe leur princi- 
pal amufement ; ces occupations parta- 
geoient tout leur temps. L’ignorance des 
arts libéraux 6c des fciences propres à 
polir les mœurs , leur faifoit dédaigner 
tout ce qui étoit étranger au métier de la 
guerre , ou qui auroit demandé plus de 
pénétration 6c d’habileté que de vigueur 
de corps. On confioit au clergé toutes 


Digitized by Google 



4 1 o Histoire 

les fondions oîi les talents de l’efprit 
1554. étoient néceffaires , parce qu’il avoit feu! 
toutes les qualités requifes pour attirer 
la confiance ; prefque toutes les grandes 
charges dans le gouvernement civil lui 
étoient dévolues. Le lord*chancelier étoit 
la première perfonne dans le royaume , 
tant pour la dignité que pour l’étendue de 
fon pouvoir. Depuis les premiers temps 
de la monarchie jufqu’à la mort du car- 
dinal Beatoun , cinquante- quatre perfon- 
nes occilperent cette dignité éminente y 
& de ce nombre , quarante-trois étoient 
eccléfxaftiqties. * Les Lords de SeJJion 
étoient les juges fuprêmes dans toutes les 
matières de droit civil ; & par la confli- 
tution même de ce tribunal , il avoit été 
établi dès fon origine , que le préfuient 
& la moitié des fénateurs feroient des 
gens d'églife. 

On peut ajouter à tout ce qui vient 
d’être dit , que le clergé étant féparé du 
genre-humain par la loi du célibat , dé- 
gagé de tous les foins , de toutes les af- 
faires qui occupent & qui abforbent le 
refte des hommes , il pouvoit , fans être 
diftrait par aucun autre objet , ménager 
fes propres intérêts , les fuivre tranquil- 


* Crawf. Oflïc, of ftate. 
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Iement,& en faire fonunique occupation. 

La nature de les fondions lui donnoit 
accès auprès de toutes fortes de perfon- 
nes , & à tous les inftants ; il pouvoit em- 
ployer tous les motifs de crainte & d’ef- 
pérance , de terreur & de confolation 
qui agifl'ent le plus puiflamment fur l’ef- 
prit des hommes. Les eccléfiaftiques ob- 
iedoient les perfonnes foibles tk crédu- 
les ; ils afliégeoient les lits des malades , 
ils .ne les laiflbient pas mourir fans don- 
ner des marques de leur libéralité à l’é- 
glife ; ils leur enfeignoient à compofer 
pour leurs péchés avec le Tout-puilFant , 
en faifant des largelfes à ceux qui fe di- 
, fent fes ferviteurs. 

Lorfque l’adreffe des eccléfiaftiques , 
ou la fuperftition des hommes n’avoient 
point produit leur effeT,«le clergé avoit 
affez de crédit pour faire autorifer toutes 
fes prétentions par les loix. Quiconque 
mouroit fans faire de teftament , étoit 
préfumé avoir deftiné fon mobilier à de 
pieux ufages. L’églife s’en mettoit en pof- 
î’ellion ; les enfants , la^euve , les créan- 
ciers d’un homme décédé étoient fou- 
vent exclus de tout partage dans les pro- 
priétés qui étoient regardées comme fa- 
crée. * Comme les hommes ont la folle 

* Eflays on Brit, Antiq. 174. 
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préfomption de croire que leur vie doit 
1554. être de longue durée , & la puérilité d’é- 
loigner d’eux toutes les idées qui les rap- 
pellent à la mort , plufieurs meurent fans 
mettre ordre à leurs affaires , ni décla- 
rer leurs dernieres volontés Les ufur- 
pations hardies du clergé dans ces oc- 
cafions , ufurpations dont on voit des 
veftiges fréquents dans nos loix , quoi- 
que nos historiens n’en faffent aucune 
mention , peuvent encore être regardées 
comme une des fources les plus abon- 
dantes des richeffes de leglife. 

Dans ce même temps , toutes les cau- 
fes matrimoniales ou teftamentaires , ne 
pouvoient être jugées que par les cours 
eccléfiafiiques , & fuivant les loix que le 
clergé lui-même avoit faites. Les amen- 
des & peines pécuniaires qui venoient 
à l’appui des décifions de ces tribunaux, 
augmentoient encore leur autorité. Une 
fentence d’excommunication n’étoit pas 
moins formidable qu’un banniflement. 
Ces excommunications étoient lancées 
en plufieurs occafions & pour divers cri- 
mes : outre l’exclitfion des privilèges du 
chrétien, elles renfermoient encore la 
privation de tous les droits de l’homme 
& du citoyen. Ces foudres de leglife, 
appuyées du concours de la puiffance fé- 
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culiere & de la fuperftition , portoient rm 
également la deftru&ion & la terreur. 1554. 

• On peut donc attribuer à ces caufes 
générales l’accroiffement immenfe des 
richeffes & du pouvoir de l’églife Ro- 
maine ; & fans entrer dans un plus 
grand détail , elles font fuffifantes pour 
faire appercevoir les fondements qui ont 
fervi de bafe à cet édifice prodigieux. 

Cependant les laïcs qui avoient con- 
tribué par leur fuperftition & leurs lar- 
geffes exceflives , à élever le clergé d’un 
état pauvre & obfcur , aux richeffes & 
à la prééminence , commencèrent peu-à- 
peu à fe reffentir , & à murmurer de fes 
tifurpations. Peut-on s’étonner que Pâme 
altiere & martiale des barons fût affec- 
tée de jaloufie à la vue de cette immen- 
ftté de pouvoir & de richeffes du cler- 
gé , & qu’ils regardaient avec le der- 
nier mépris la fainéantife & l’oifiveté des 
eccléfiaftiques? D’un autre côté, le peu- 
ple étoit juffement indigné de la vie in* * 
décente & licencieufe des gens d’égli- 
fe , & përdoit beaucoup de la vénéra- 
tion qu’il avoit ordinairement pour les 
hommes de cet état. 

Une abondance de richeffes , une ex- 
trême indolence, une ignorance craffe, 

& par-deffus tout cela une féyere injonc- 
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tion de garder le célibat, furent les eau* 
1 5 J 4. fes principales qui contribuèrent à intro- 
duire la corruption des mœurs dans le 
clergé. Les eccléfiaftiques, préfumant trop 
du refpeft & de la foumiffion du peuple, 
ne fe donnoient pas la peine de cacher , 
ni môme de déguifer leurs vices. Sui- 
vant le rapport des écrivains proteflants, 
avoués par quelques hiftoriens papilles , 
la diffolution des mœurs la plus feanda- 
ïeufe régnoit ouvertement parmi le clergé 
d’Ecoffe *. Le cardinal Beatoun fit célé- 
brer publiquement le mariage de fa fille 
naturelle avec le fils du comte de Craw- 
furd , & la cérémonie fe fit avec toute la 
pompe ufitée pour les enfants légitimes § : 
& fi l’on peut ajouter foi au rapport de 
Knox, ce cardinal continua jufqu’à la 
fin de fes jours à entretenir un commerce 
criminel avec la mere,qui étoit une fem- 
ipe de qualité. Il paroît que les autres 
prélats n’étoient pas plus réguliers , & ne 
* vivoient pas plus exemplairement que 
leur primat 


* AVinzet ap. Keith. Appead. 202, 20J. Lefl. de 
reb. geft. Scot. 232. 

§ On voit encore les articles du mariage, lignés 
de la propre main du cardinal, qui y appelle la ma- 
riée, ma fille. Keith, pag. 41. 

t On trouve dans les regiftres publics une preu- 
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Des hommes de ce cara&ere auroient ■ ' ' ■ 
dû raisonnablement être allarmés aux 1554» 
premières clameurs qui s’élevèrent con- 
tre leurs moeurs & contre les dogmes de 
l’églife , de la part des prédicateurs pro- 
testants ; mais les eccléfiaftiques papilles, 
foit par orgueil , foit par ignorance , né- 
gligèrent les vrais moyens de leur impo- 
ser filence. Au-lieu de réformer leur vie, 
oîi de mafquer leurs vices , ils affeâerent 
de méprifer les cenfures du peuple : & 
pendant que les réformés, par leurs mor- 
tifications & leurs auliérités, effayoient 
de refTembler aux premiers prédicateurs 
du chriftianifme , on comparoit le clergé 
papille à ces perfonnages qui ont joué 
dans l’hiltoire les rôles les plus infâmes 
par une vie fcandaleufe , & les crimes les 
plus énormes *. 


ve remarquable de la diffolution du clergé. Dans 
les trente premières années après la réformaticn, 
on obtint un plus grand nombre de lettres de légi- 
timation, qu’il n’en fut accordé dans tout le temps 
qui s’eft écoulé depuis. Ces lettres furent obtenues 
par des enfants d’eccléfiaftiques papilles. Ceux à 
qui l’on permit de garder leurs bénéfices , les ven- 
dirent à leurs enfants , & ceux-ci étant devenus 
riches , voulurent effacer de leur famille la tache 
d’illégitimité. Dans le catalogue des évêques d’E- 
co ffe , rapporté par Keith , on trouve plufieurs 
exemples de biens d’égli'fe vendus par des papilles 
à leurs enfants natuteis. 

Z Fotç du Tradudtur, Les Jeteurs catholiques re- 
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ai 6 Histoire 
— D’un autre côté , au- lieu d’adoucir la l 

1554. rigueur, ou de colorer les abfurdités des 
dogmes reçus, au-lieu d’effayer d’en trou- 
ver le fondement dans les écritures , ou 
de les réconcilier avec la raifon, on ne 
les appuyoit que de l’autorité de l’églife 
& des décrets des conciles. Les fables 
concernant le purgatoire , la vertu des 
pèlerinages, & les mérites des faints, 
étoient des lieux communs fur lefquels 
ils infifloient dans les fermons qu’ils fai- 
foient au peuple. Le devoir de la prédica- 
tion étant abandonné aux moines des 
ordres les moins confidérés & les plus 
ignorants , leurs compofitions étoient en- 
- core plus pitoyables & plus méprifables 
que les fujets qu’ils traitoient. Pendant 
que les réformateurs attiroient à leurs fer- 
mons une foule d’auditeurs faifis d’admi- 
ration , les prédicateurs papilles étoient 
ou totalement abandonnés, ou écoutés 
arec mépris. 

Le feul moyen qu’ils employèrent pour 
rétablir leur réputation , & pour foutenir 

la 


marqueront aifément combien les imputations qu’on 
fait ici à l’églife Romaine font outrées. Si le clergé 
a pu fe reffentir comme tous les autres de la cor- 
ruption de ces fiecles d’ignorance & de barbarie , en 
meme-temps il a toujours fourni des exemples des 
plus grandes vertus. 
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la foi chancelante du peuple, fut égale- 
ment imprudent & infrudueux. Comme 1554* 
plufieurs maximes de l’églife Romaine 
s’étoient établies par le fecours de faux 
miracles, ils.effayerent de les rappeller 
à leur fecours Mais ces pieux menfon- 
ges , qui , dans des temps d’obfcurité & 
d’ignorance, étoient admirés fans foup- 
çon , & reçus avec une foi implicite , fu- 
rent regardés bien différemment dans un 
fiecle plus éclairé. La vigilance des ré- 
formateurs ôtoit le mafque à l’impoflu- 
re, & faifoit fentir le ridicule , non-feu- 
lement de ce faux merveilleux, mais me- 
me de la caufe d’avoir befoin d’être 
foutenue par de tels artifices. 

Pendant que les eccléfiaftiques papif- 
tes devenoient de plus en plus les objets 
de la haine &c du mépris, les difcours 
des réformateurs étoient écoutés comme 
autant d’invitations à la liberté. Ces dif- 
cours excitoient l’indignation contre la 
doftrine corrompue qui avoit perverti la 
véritable nature du chriftianifme , ils inf- 
piroient le defir de connoître la vérité 
& la pureté de la religion, ils firent naî- 
tre aufïi dans l’ame des nobles d’Ecoffe 
d’autres vues & d’autres pallions. Ils con- 




* Spotfvood , 69, 

Tome 7. K 
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çurent I’efpérance de fecouer le joug de 
la domination des eccléfiaftiques , dont 
ils avoient depuis li long-temps fenti la 
pefanteur , & qu’ils regardoient alors 
comme oppofé au chriftianifme;.ils s’at- 
tendoient à rentrer en poffefiion~ des re- 
venus de i’églife , qu’on leur avoir ap- 
pris à considérer comme des aliénations 
faites par leurs ancêtres, avec une pro- 
fiilion auffi indilcrete qu’illimitée ; ils fe 
flattoient qu’on mettroit des entraves à 
l’orgueil & à l’incontinence du clergé, 
qui feroit déformais obligé de refpe&er 
lui-même fon cara&ere facré , & de ne 
pas franchir les bornes qui lui font pref- 
crites. Une averfion pour Téglife éta- 
blie, averfion fondée fur le concours 
de tant de ciroonftances , excitée par 
des motifs de religion , foutenue par 
des vues de politique , fe répandit dans 
toute la nation , y fermenta pendant 
long -temps, Sc éclata à la fin avec 
une violence à laquelle rien ne put ré- 
iifterf 

Les points controverfés avec l’églife 
de Rome étaient d’une telle importance 
pour le bonheur du genre-humain, & fi 
effenfiels au chriftanifme, que les mo- 
tifs de religion feuls auroient été fuffi- 
fants pour allumer le zele des réforma- 
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leurs*. Mais attendu <jue la réformation 
a été repréfentée comme l’effet de l’en- 1554* 
thoufiafme & du fanatifme , comme une 
effervefcence de l’efprit humain , on me 
faura peut-être quelque gré dit détail dans 
lequel je fuis entré pour faire connoître 
l’a&ivité & le zele avec lefquels nos an- 
cêtres fe portèrent à embrafler les opi- 
nions des proteftants , & à en favori fer 
la propagation : on pourra penfer qu’il 
n’étoit pas tout-à-fait inutile de montrer 
<jue des motifs feuls d’une politique toute 
naturelle les y portèrent, & qu’ils étoient 
fuffifants pour leur infpirer cette ardeur. 

Je quitte ma digreflion, & je reprends 
la fil de l’hiftoire. 


La reine élevée à la régence , parolf- Teine 
foit tranfportée hors d’elle -même. On ceTanad- 
!a vit bientôt fortir des bornes de cette *! üniftra * 
prudence 6c de cette modération qu’on des «fé- 
avoit toujours apperçues dans (on ca- 

pofent la 

' nation. 


* Note du Traducteur. L’hiftorien paroît être ici 
«en contradi&ion avec lui-même : car il dit en plu- 
fieurs endroits , que les points controverfés n’ étoient 
que des points métaphyfiques -, & véritablement fi 
■on en excepte la prétention fur la puiffancc tem- 
porelle , combattue par les catholiques eux-mêmes f 
quand ils ont été d’une piété éclairée , & quelques 
abus qui ne touchoient pas à reffentiel de la re- 
ligion , on ne voit pas ce que la réforme avoit de 
fi intéreffam pour le bonheur du genre-humain. 
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raéiere. Elle débuta , dans Son adminif- 
1554* tration, par donner plufieurs places de 
confiance & de dignité à des étrangers : 
démarche qui ne put avoir que des con- 
séquences fâcheufes , tant parce que les 
étrangers ne font point capables de met- 
tre la vigueur néceffaire dans l’exercice 
de çes emplois, qu’à caufe de la jalou- 
lie que de pareilles promotions excitent 
parmi les naturels du pays. Vilmot fut 
fait contrôleur des finances , & eut le 
maniement des revenus publics ; Bonot 
fut nommé gouverneur d’OrJcney ; Ru- 
bay fut honoré de la garde du grand 
Sceau , & du titre de vice-chancelier *. 
Les Ecoffois furent faifis d’indignation , 
en voyant les places de la plus grande 
importance , de la plus grande autorité , 
livrées à des étrangers. Ils publioienî que 
1 # reine , par cjes promotions , faifoit în- 
fulîe à leur capacité & à leur courage; 
en les regardant comme incapables de 
ces offices que leurs ancêtres avoient 
remplis avec tant de dignité, & en leur 
SuppoSant a fiez de lâcheté & de foumif- 
fion , pour ne point Se plaindre d’un af- 
front qui , dans les Siècles paffés, n’au.roit 
pas été Souffert avec impunité. 


¥ Le%, de reb. geft, Scot. 189, 
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Dans cette chaleur des efprits , un in- — 

cident indifpofa plus que jamais les no- 15 54* 
blés contre les confeils de la France. De- 
puis les fameux démêlés entre les maifons 
de Valois & de Plantagenet, les François 
avoient pris l’habitude de donner des af- 
faires aux Anglois, & de les obliger à 
partager leurs forces par ces incurfions 
fubites & formidables des EcofTois leurs 
alliés. Mais comme ces incuriions tour- 
noient rarement à l’avantage réel de 
FEcoffie , & l’expofoient au reflentiment 
dangereux d’un voifin puiflant, les Ecof- 
fois commencèrent à devenir moins trai- 
tables & à faire difficulté de fervir un 
allié ambitieux , au prix de leur tranquil- 
lité & de leur propre fureté. Les chan- 
gements qui s’introduifoient de jour en 
jour dans Fart de la guerre , rendoient 
aufïï les fecours des Ecoffois moins in- 
téreffants pour les monarques François. 

C’eft par cette raifon qu’Henri II , déter- 
miné à déclarer la guerre à Philippe II, 

& prévoyant que la reine d’Angleterre 
prendroit part à la querelle de fon mari, 
fut très-empreffé de s’aflurer en EcofTe 
du fecours de quelques troupes qui fuf- 
fent plus à fon commandement qu’une 
armée indifciplinée , conduite par des 
chefs abfolument indépendants. La rei- 

K iij 
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— - ne régente, pour féconder les vues de 
Jjn» la France , mais fous prétexte de déli- 
vrer les nobles de la dépenfe & du dan- 
ger de garder les frontières propofa au 
parlement de drefler un état de la va- 
leur des terres dans tout le royaume, 
d’impofer fur chacune une taxe médio- 
cre , & d’en appliquer le produit au paye- 
ment d’un corps de troupes réglées, tou- 
jours fur pied. Cette forte d’impofition 
permanente fur les terres , introduite 
dans prefque toutes les parties de l’Eu- 
rope pour fubvenir à l’augmentation des 
dépenfes du gouvernement, étoit alors 
une chofe inconnue dans un gouverne- 
ment féodal , & qui paroi floit tout-à-fait 
incompatible avec l’efprit de liberté & 
d’indépendance qui y régnoit. Rien ne 
pouvoit êtrfe plus offenfant pour une no- 
bleffe brave & généreufe , que la propo- 
rtion de confier à des bras mercénai- 
res la défenfe de ces pays acquis & con- 
fervés au prix du fang de leurs ancê- 
tres : auffi fut- elle rejettée avec une ex- 
trême indignation. Près de trois cents 
petits barons fe rendirent en corps chez 
la reine régente , & lui dirent leur fen- 
timent fur l’innovation projettée , avec 
cette hardieffe mâle & déterminée , fi 
naturelle à un peuple libre, dans un fie- 


Digitized by C 



d’Ecosse. Liv. IL 223 
de où tout ne refpiroit que la guerre. g 
La reine allarmée de ces remontrances 
faites avec vigueur, & foutenues par une 
troupe auflt formidable, abandonna pru- 
demment un projet qui révoltoit tous les 
efprits. Comme onfavoit que cette prin- 
. celfe connoifloit parfaitement les fenti- 
ments & le génie de ta nation , l’iniquité 
de cette entreprife fut abfolument rejet- 
tée fur les fuggeflions & les confeils de 
l’étranger , & les Ecoflois parurent dif- 
pofés à fe porter aux dernieres extrémi- 
tés pour en tirer vengeance. 

Les François, au-lieu d’éteindre cet 
incendie , y donnèrent encore de l’aéli- 
vité. Ils avoient déjà commencé les hof- 
tilités contre l’Efpagne , & Philippe avoit 
obtenu de la reine d’Angleterre, qu’elle 
lui donneroit un gros corps de troupes 
pour renforcer l’armée Efpagnole. Hen- 
ri , pour enlever ce fecours au roi d’Ef- 
pagne , eut recours aux Ecoflois , ainft 
qu’il l’avoit projetté , & elTaya de les 
engager à faire une invafion en Angle- 
terre. Mais comme les Ecoflois n’avoient 
rien à craindre de la reine Marie, éloi- 
gnée de tous projets d’ambition, nulle- 
ment difpofée à inquiéter fes voiflns, 

& uniquement occupée de ramener dans 
le fein de leglife fes fujets hérétiques, 

K iv 
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les nobles affemblés par la reine ré- 
1557. gente à Newbottle, reçurent avec froi- 
deur les invitations du monarque Fran- 
çois, &refuferent prudemment d’enga- 
ger le royaume dans une entreprife fi 
dangereuse & fi peu néceffaire. La reine 
régente , déchue del’efpérance de perfua- 
der les nobles , vint à bout de fon def- 
fein par un ffratagême. Malgré la paix 
établie entre les deux royaumes , elle 
.commanda à fes troupes Françoifes de 
relever près de Berwick quelques petits 
forts, dont on avoit fiipulé la démoli- 
tion par le dernier traité. La garnifon 
.Angloife de Bervick fit une fortie, in- 
terrompit les ouvrages , & ravagea tout 
le pays des environs. Cette infulte pro ' 
voqua l’efprit altier des Ecoffois. L’ar- 
deur de repouffer la moindre apparence 
d’injure faite à la nation , fit évanouir en 
lin inftant ces réfolutions fages & pacifi- 
ques qu’ils venoientde former. La guerre 
fut décidée , & les ordres aufli-tôt don- 
nés pour lever une armée nombreuse. 
Mais avant que les forces fuffent raf- 
femblées , la chaleur de leur reffentiment 
eut le temps de fe refroidir; &Ies Anglois 
ayant fait connoîtrê qu’ils n’étoient pas 
dans l’intention de pourfuivre la guerre 
avec vigueur, les nobles reprirent leur 
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fyftême pacifique , & fe déterminèrent à — - ■— 
fe tenir toujours fur la défenfive. Ils s’a- 1557* 
vancerent fur les bords de la Twede*, 
ils fe prémunirent contre les incurfions 
de l’ennemi ; & après avoir fait tout ce 
qu’ils jugèrent néceffaire pour la fureté 
& l’honneur de la patrie , ni les fuppli- 
cations , ni les artifices de la reine ne pu- 
rent jamais les engager à faire un feu! 
pas en-avant. 

Pendant que les Ecoffois perfiffoient 
ainfi dans leur inaélion , d’Ôyfel , qui 
commandoit les troupes de France , & 
qui avoit toute la confiance de la reine 
régente, effayoit de concert avec elle , 
d’engager les deux nations dans de nou- 
velles hoftilités. Sans égard pour les or- , 
dres contraires du général Ecoffois , il 
paffa la Twede avec fe s foldats , & fit 
l’inveftiffement d’Werk , place où les 
Anglois avoient une garnifon. Les Ecof- 
fois , bien-loin de féconder fon entrepri- 
fe, furent extrêmement irrités de fa pré- 
fomption. On foupçonnoit depuis long- 


* Twede ou Turwede, riviere de l’Ecoffe mé- 
ridionale. Elle traverfe la TVedale, à laquelle elle 
fait porter fon nom, enfuite elle coule entre la 
Lauderdal & laMerche , qu'elle laiffî au nord, St la 
Twedale avec le Northumberland qui reftent au 
midi , & elle fe décharge dans la mer à Bervtick. 
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- temps la reine, de partialité pour la Fran- 

^ 5 57. ce. On vit alors clairement qu’elle fe 
jouoit des intérêts de l’Ecofle , & qu’elle 
en facrifioit la paix & la fureté aux pré- 
tentions ambitieufes d’un allié entrepre- 
nant. Sous le gouvernement féodal, les 
fujets étoient accoutumés à faire , dans 
des camps , à leurs fouverains , les re- 
montrances les plus hardies. Lorfqu’ils 
étoient fous les armes , ils fentoient toute 
leur force ; toutes leurs repréfentations 
avoient alors le ton & l’autorité d’un 
commandement. Dans cette occafion , 
l’indignation des nobles éclata avec une 
telle violence , que la reine appercevant 
qu’elle tenteroit en vain de les engager à 
agir, fe hâta de licencier fon armee ; elle 
fe retira enfuite avec la honte & le dépit 
de voir fon autorité méprifée , & fans 
avoir pu rien faire en faveur de la France. 

Il eft à obferver que cette premiers 
marque de mépris pour l’autorité de la 
reine régente , ne peut en aucune ma- 
niéré être imputée aux influences des 
nouvelles opinions en matière de reli- 
gion. Les prétentions de la reine à la 
régence avoient été principalement ap- 
puyées par ceux qui favorifoient la réfor- 
mation ; & comme elle avoit toujours 
befoin d’eux pour contrebalancer l’au- 



V 
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torité de l’archevêque de Saint -André — 
& des partisans de la maifon d’Hamil- jw-a 
ton , elle avoit alors pour eux beaucôup } 
d’égards ; elle les favorifoit , & leur ac- 
cordoit une confiance particulière. Kir-, 
kaldy de Grange & les autres aflaflins 
du cardinal Beatoun, qui vivoient enco- 
re , furent vers ce même temps rappelles 
de leur exil. La faveur de la reine régente 
procura aux prédicateurs proteftants un 
intervalle de tranquillité, qui fut d’un 
grand avantage pour leurs opinions. Les 
proteftants flattés de ces marques de mo- 
dération & d’humanité de la reine , dif- 
férent aux autres le foin de faire les re- 
montrances , & les chefs du parti oppofé < 
leur enfeignerent les premiers à lutter 
contre les volontés du fouverain. 

Cependant la reine régente apperce- 
voit que fon autorité feroit toujours pré- 
caire & limitée tant qu’elle feroit fubor- 
donnée à l’équilibre des fa&icns contrai* 
res. Elle fongea à l’établir fur des fon- 
dements plus fermes & plus étendus, en 
accélérant la conclufion du mariage de 
fa fille avec le dauphin. La reine d’E-^ 
cofle étoit dans la fleur de la jeuneflet 
elle en raflfembloit toutes les grâces &c ■ 
tous les agréments : elle ajoutait à la mo- 
narchie Françoife un royaume d’une éten 

K v* 
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■ ■■ due confidérable ; cependant on ne man- 

1557. qua pas de raifons à la cour de France 
pour diffuader le roi du mariage projette. 
Le connétable de Montmorenci , jaloux 
du nouvel éclat que cette alliance donne- 
roit aux princes Lorrains , avoit employé 
tout fon crédit pour la traverfer. Il avoit 
repréfenté l’impoffibilité de maintenir 
l’ordre & la tranquillité chez un peuple 
remuant pendant l’abfence du fouve- 
rain , & en conféquence il confeilloit au 
rôi de marier la jeune reine à un des 
princes du fang , qui réfidant en Ecof- 
le, pourroit conferver ce royaume à la 
France comme un allié très- utile; au- 
lieu que par le mariage avec le dauphin , 
fEcoffe deviendroit une province fédi- 
tieufe , & difficile à gouverner *. Mais le 
connétable étoit alors prifonnier entre 
les mains des Efpagnols, & les princes 
Lorrains étoient au comble de la gloire. 
Leur crédit , fécondé par les charmes de 
la jeune reine , prévalut fur les fages avis 

1558. d’un rival jaloux, mais prudent. 

Mariage Henri s’adreffa en conféquence au par- 
ée la rei-Iement d’Ecofle, qui nomma huit de fes 
dauphin! 6 membres § pour repréfenter toute la na- 

* Mcîvils , Mtm. if. 

§ Ces huit perfgnnes étoient l'Archevêque 4e 
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tion au mariage de la reine. Parmi ceux 
à qui on confia cette fon&ion honora- 
ble , il y avoit quelques proteftants dé- 
clarés, & même des plus zélés pour la ré* 
formation ; ce qui fait connoître le de- 
gré de confidération où ce parti étoit par- 
venu dans le royaume , & jufqu’à quel 
point il s’étoit concilié la bienveillance 
du peuple. On a confervé les inftruc- 
tions que le parlement donna à fes com- 
miflaires *; elles font honneur à la fageffe 
& à la droiture de cette affemblée. Les 
députés donnèrent , en ce qui concernoit 
les articles du mariage , les preuves d’un 
zele très-louable pour la dignité & les in- 
térêts* de leur fouveraine; mais ils pri- 
rent en même temps toutes les précau- 
tions que la prudence peut fuggérer pour 
conferver la liberté & l’indépendance de 
la nation , & pour afïurer la fucceflion 
de la couronne à la maifon d’Hamilton. 

Les Ecoffois obtinrent , par rapport à 
ces deux points , tout ce que leur crainte 
ou leur jaloufie pouvoient exiger. La jeu- 
ne reine, le dauphin &c le roi de Fran- 


Glafgovr , l'évêque de Rofs , l’évêque d’Orkney , 
les comtes de Rothes & Caflîls , le lord Fleeming , 
le prieur de St. André , & Jean Erskinç de Duo. 
* &gitb , jifftnd, 13.) 



230 'Histoire 
■■ ce ratifièrent tous les articles avec les 
ferments les plus folemnels, & les con- 
firmèrent par des attes en forme , lignés 
, de leur main & fcellés de leurs fceaux. 
Mais tous ces bons procédés apparents 
de la part de la France, n’etoient qu’un 
jeu , qu’une fourberie étudiée & malquée 
avec art. Avant que de pafler toutes ces 
tranfa fiions publiques avec les députés 
d’Ecoffe , on avoit perfuadé à Marie de 
figner en fecret trois a&es également in- 
jures & non-valables. La reine y décla- 
roit , qu’au défaut d’héritiers provenus 
de fon mariage , elle donnoit le royau- 
me d’Ecoffe, avec tous les accroîffements 
préfents ou à venir , par héritages ou fuc- 
ceffions , en pur don à la couronne de 
France , déclarant milles & non obliga- 
toires toutes promeffes à ce contraires , 
que la néceflîté de fes affaires ou les fol- 
licitations de fes fujets auraient pu ou 
pourroient par la fuite lui extorquer *. 
Cette circonflance nous offre le tableau 
• au vrai de la cour de France fous le ré- 
gné d’Henri II , & il eft encore à pro- 
pos d’obferver que les perfonnages qui 
jouèrent les rôles principaux dans cette 
trame de perfidie & de déshonneur , fu- 


* Corps Diplomat, ton, V , il, Keith, 75, 
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rent le roi lui-même, legarde-des-fceaux, 
le duc de Guife & le cardinal d^ Lor- 1 5 58. 
raine. La reine d’Ecofle eft la feule qu’on 
puiffe excufer dans cette fcene d’iniqui- 
té. Sa jeuneffe , fon manque d’expérien- 
ce , fon éducation en pays étranger , & 
fa déférence pour les volontés de fes on- 
cles , doivent au jugement de ceux qui 
feront exempts de partialité , la jnftifier 
pleinement dans cette occafion. 

Ce don que Marie fit à des étrangers 
de fes héritages & de fon royaume , fut 
caché à fes lujets avec le plus grand foin. 

Il paroît néanmoins qu’ils n’ignoroient 
pas tout-à-fait le deflein que la France 
avoit formé de renverfer l’ordre de fuc- 
cefiion au royaume d’Ecoffe au préju- 
dice d», 4 uc de Chatellerault. Lezelede 
l’archevêque de Saint-André , qui cher- 
choit à contreminer tous les projets de 
la reine régente, provenoit manifefte- 
ment des craintes & des foupçons que 
ce prélat judicieux avoit fur ce point *. 

Cependant le mariage fut célébré avec Av*»** 


* Vers ce temps -là, la France paroiffoit avoir 
quelque envie de faire revivre les prétentions du 
comte de Lennox à la fuccellion du royaume d’E- 
cofle , pour intimider & allarmer le duc de Cha- 
tellerault. Haino , il-j , >19. Forbes, C'olltd, r»U 

1. 189, 
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pompe & magnificence , & les François 
qui avoient jufqu’alors affeûé de cacher 
leurs vues fur l’Ecoffe , commencèrent à 
dévoiler leurs intentions, &t à fuivre leurs 
projets fans aucun déguifement. Dans le 
traité du mariage , les députés avoient 
confenti que le dauphin prît le nom de 
roi d’Ecoffe. Ils ne regardoient ce nom 
que comme un titre d’honneur; mais la 
France entreprit d y attacher des privi- 
lèges & une autorité plus réelle. Elle de* 
mandoit que ce titre accordé au dauphin 
fût reconnu publiquement ; que la cou- 
ronne matrimoniale lui fût conférée , & 
qu’on réunît en fa perfonnetous les droits 
appartenants au mari d’une reine. Sui- 
vant les loix de l’Ecoffe, lorfqu’im hom- 
me époufoit une héritière , le rffori ref- 
toit pendant toute fa vie en poffeflion des 
biens, s’il furvivoit à fa femme, & aux 
enfants nés de ce mariage * ; cela s’ap- 
pelloit la cour toi fie d'EcoJfe. Le but de la 
France étoit de tirer avantage de cette 
loi, qui ne regardoit que les héritages 
des particuliers , & d’en faire l’applica- 
tion à la fucceflion du royaume ; il pa* 
roît même que ce projet étoit renfermé 
implicitement dans la demande que les 


* Rcg. maj. lib. II, 3$, 
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François avoient faite de la couronne ma - — ~ ■ -• 
trimoniale ; expreffions familières aux hif- *55^*' 
toriens d’Ecoffe, mais dont ils ont négligé 
de donner l’interprétation. Les François, 
qui s’attendoient avec raifon à rencon- 
trer beaucoup de difficultés dans l’exé- 
cution de ce projet, commencèrent par 
fonder les députés qui étoient alors à Pa- 
ris. Les Anglois, dans les articles du ma- 
riage de leur reine avec Philippe, roi 
d’Efpagne 9 avoient donné à ce liecle un 
exemple des foupçons & de la circonf- 
pe&ion que la prudence exige Iorfqu’un 
étranger reçu dans un royaume s’avance 
auffi près du trône. Les expreffions me- 
fttrées que les députés d’Ecoffe employè- 
rent dans le ferment de fidélité fait an 
dauphin font remarquables , & prouvent 
qu’ils étoient pleins de ces mêmes idées *. 

Leur réponfe aux foîlicitations de la Fran- 
ce fut très-refpeâueufe, mais ferme, & 
ils déclarèrent nettement qu’ils ne con- 
fentiroient jamais à rien qui pût altérer 
l’ordre de la fucceffion établi pour le 
royaume d’Ecoffe. 

Quatre de ces députés § moururent 


* Keith , Append. 20. 

§ L’évêque d’OrVney, le comte de Rothes , te 
ctmte de Caffils , & le lord Fleeming. 
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— avant que de retourner en Ecofle. On 

8. crut généralement qu’ils avoient été em- 
poifonnés , 6c on publia que ce crime 
avoit été commis par des émiflaires de la 
maifon de Guife. Les hifloriens de tou- 
tes les nations font d’une crédulité éton- 
nante pour les faits de cette efpece ; com- 
me ces traits d’hiftoire’flattent la mali- 
gnité de quelques hommes , 6c la paf- 
fion de tous pour le merveilleux , on voit 
que dans tous les temps ils ont été fav* 
fis avec avidité , adoptés fans examen , 
6c crus contre toute raifon. Ce bruit fe 
répandit en Ecofle , 6c y prit faveur. Il 
étoit naturel aux Ecoflois, animés con- 
tre les princes Lorrains , de fe prêter àr 
ces foupçons , qui étoient d’ailleurs for- 
tement autorifés par le cara&ere de ces 
princes , qu’on accufbit d’être peu fcru- 
puleux fur la juftice de leurs vues, 6c peu 
délicats fur le choix des moyens. Cepen- 
dant on doit obferver , pour l’honneur du 
genre-humain , qu’il ne feroit pas polfl- 
ble d’imaginer le motif qui les auroit 
porté à commettre un pareil crime , 6c 
qu’il eft également impoflible d’en don- 
ner des preuves. Mais les Ecoflois étoient 
alors tellement prévenus de haines 6c de 
préjugés nationaux , qu’ils étoient inca- 
pables d’examiner de fens froid les cir- 
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confiances du fait , & d’en porter un ju- 
gement équitable. Tous les partis s’ac- 155.8-*. 
cordèrent à croire les François coupa- 
bles de cette aftion déteflable : l’aver- 
fîon qu’on avoit pour eux , augmenta à 
un point incroyable % & gagaa toute la 
nation. 

Les François,, malgré la réception froi- rcîne 
de que les députés d’Ecoffe leur avoient dans 3 !*! 
faite lorfqu’üs avoient demandé la cou - parlement 
Tonne matrimoniale , hafàrderent de por- obtenir ait 
ter cette même affaire au parlement de f a au c phl ” a 
la nation. Les partifansde la maifon d’Ha- ne matri~ 
milton ,qiti foupçonnoient la France d’a- mo ’ l,aU ' 
voir des vues fur la fuccefîion , s’y op- 19 Ncv ‘ 
poferent avec beaucoup de zele.. Mais 
un parti que la foibleffe & l’inconflanc© 
de fon chef avoient beaucoup décrédi- 
té , étoit peu capable de réfifler au crédit 
de la France & à l’habileté de la reine 
régente , fécondés dans cette occafion 
par les partifans nombreux de la réfor- 
mation. La reine eut l’adreffe de don- 
ner aux demandes de la France une tour- 
nure moins choquante , & elle y mit tant 
de reftriâions, qu’elles paroiffoient être 
de peu de conséquence. Les Ecoffois , fé« 
duits par ces artifices , ou délivrés de 
leurs craintes , eurent la complaifance 
pour la reine, de paffer un atte par le- 
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uel la couronne matrimoniale fût accor- 
ée au dauphin , & la foibleffe de fe fier 
à de vaines aflurances de mots & de fta- 
tuts pour fe garantir des accroiflements 
d’iïn pouvoir dangereux * * * § . 

La reine Ce concours des proteftants avec la rei- 
à OI favori- ne régente pour favorifer les deffeins de 
fer les la France , pendant que le clergé papille , 
ïlats. animé par l’archevêque de St. André, s’y 
oppofoit de toutes fes forces § , eft une de 
ces circonftances remarquables dans la 
conduite des deux partis , une de ces fin- 
gularités dont cette période efl remplie. 
On peut jufqu’à un certain point les at- 
tribuer à la politique de la reine régente , 
mais encore plus à la modération de ceux 
qui favorifoient la réforme. Les protes- 
tants étoient alors prefqu’égaux aux ca- 
tholiques, tant pour le nombre que pour 
]a puiflance; ils fentoient leur force, & 


* L’aâe du parlement fut dreffé avec la plus 
grande attention, dans la vue de prévenir toute 
entreprife contre l’ordre de fuccelfion. Mais le duc 
de Chatellerault ne fe contenta point de cette affu- 
rance , & fit une protefiation lolemnelle pour la 
confervation de fon droit. Keith , 76. 

Il eft certain que le duc foupçonnoit les Fran- 
çois de tramer contre lui , & de vouloir le priver 
de fon droit de fuccelfion. En effet , fi la France 
n'avoit pas eu quelques vues de cette efpece , la 
vivacité qu’elle mettoit dans la demande de cetta 

couronne matrimoniale étoit une puérilité, 

§ Melvil , 47. 
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foudroient impatiemment de voir les ec — ; 

clélialtiques armés de l’autorité de la loi 1558. 
ancienne, exercer fur eux un pouvoir ty« 
rannique. Ils defiroient avec paflion de 
fe fouflraire à une jurifdi&ion qui les op- 
primoit , de pouvoir enfeigner publique- 
ment leurs opinions, & exercer un culte 
qu’une grande partie de la nation regar- 
doit comme fondé fur le vrai , & com- 
me agréable à Dieu. Ils n’avoient que 
deux moyens pour obtenir cette toléran- 
ce, à laquelle les prêtres oppofoient tout 
le poids de leur autorité; ou de l’arracher 
par force des mains du fouverain , ou 
de fe prêter prudemment aux vues du 
prince, & d’obtenir ainli la faveur, ou de 
le mettre au moins dans le cas de la re- 
connoiflance. Le premier de ces expé- 
dients n’étoit guere pratiquable. Une na- 
tion ne fe porte point tout d’un coup à v 
la violence pour obtenir le redrelfement 
de fes griefs, & des fujets fe hafardent 
rarement à réfifterà leur fouverain; c’ell 
le dernier remede; il ne s’emploie que 
dans des cas d’une extrême nécelfité. 

Les réformateurs s’attachèrent donc à 
mériter la proteélion de la reine , en lui 
donnant des preuves de leur zele pour 
l’avancement de fes delfeins. La reine 
eut grand foin de les entretenir dans ces 
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5 ^""^ difpofitions; elle fut les amufer avec tant 

3558. d’art, par des promettes & par des grâ- 
ces , qu’avec leur affiflance, elle vint à 
bout de furmonter dans le parlement la 
force de cette jaloufie nationale & peut- 
être louable ,-qui fans cela y auroit pré- 
valu à la pluralité des fuffrages. 

Une autre circonftance contribua en- 
core à donner à la régente cette grande 
influence dans le parlement. En Ecoffe , la 
nomination de tous les évêchés & de tou* 
tes les abbayes qui donnoient féance au 
parlement , appartenoit à la couronne *. 

La reine depuis fon avènement â la ré- 
gence , avoit gardé entre fes mains pref- 
que tous les bénéfices de cette efpece 
qui étoient venus à vaquer , à l’excep- 
tion de ceux qui avoient été conférés 1 
à des étrangers , au grand déplaifir de la 1 
nation. Le cardinal de Lorraine, frere 
de la reine régente , avoit obtenu les 
abbayes de Kelfo & de Melroff, deux 
des plus riches bénéfices du royaume §. 

La reine, par cette conduite, avoit affoi- 
bli le banc des eccléfiafliques , qui étoit 
entièrement à la dévotion de l’archevê- 
que de Saint* André, &qui par le nom- 


» * Voyez Liv. I. 

§ Lefly , aoz. 
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bre & l’autorité, avoit ordinairement' 
beaucoup de poids dans les délibérations 1 5 5 
de la chambre : ce banc étoit alors fi peu 
nombreux , que toutes fes oppofitions 
ne pouvoient être que d’une très-petite 
conféquence *. 

Le comte cFArgyll, & Jacques Ste- 
wart , prieur de Saint-André , deux des 
chefs des Proteftants, l’un le plus puif- 
fant , l’autre le plus agréable au peuple , 
furent nommés pour porter au dauphin 
la couronne & les autres marques de la 
royauté. Mais ils furent bientôt appel- 
lés fur un plus grand théâtre , & ils y _ 
jouèrent un rôle bien plus intéreffant. 

Avant que d’entrer dans le récit de ces EiifabeA 
événements , il eft à propos d’obferver î^cou- * 
que le 17 de novembre, Marie, reine d’An- tonne 
gleterre , termina fes jours. Son régné fut 
court & peu glorieux. Sa fœur Elifabeth 
prit poffeflron du trône fans aucune op- 
pofition, & la religion proteftante fut 
alors établie en Angleterre, &: autorifée 
par les loix. Toute l’Europe portoit des 
regards attentifs fur l’avénement d’une 
reine , qui par fa conduite dans des cir- 


* On voit par la lifte des membres de ce par- 
lement , que Lefly appelle l’un des plus complets , 
qu’il n’y avoit de prétests que fept évêques &feiz* 
abbés. 
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TSSSB confiances très difficiles , avoit annoncé 
1558. ces grandes qualités, qui fe développè- 
rent dans la fuite , & donnèrent à fon ré- 
gné tant de célébrité. Les deux partis en 
Ecoffe obfervoient avec le plus grand in- 
térêt fes premières démarches, & pen- 
foient bien qu’ils 11e feroient pas long- 
temps fpe&ateurs indifférents de tout ce 
qui fe pafloit en Angleterre. 

Cependant l’établiffement de la réfor- 
mation en Ecoffe avançoit tous les jours, 
malgré lesefforts qu’on faifoit pour la dé- 
courager & l’opprimer. Toute la baffe* 
Ecoffe, la partie du royaume la plus peu- 
plée , & alors la plus belliqueufe, étoit 
fortement imbue des opinions proteftan- 
tes: & fi les mêmes impreffions n’avoient 
pas gagné les comtés plus éloignés, ce 
n’étoit pas que lesdifpofitions des peuples 
ne fuffent par tout les mêmes , mais la ra- 
reté des prédicateurs, cjui , malgré leur zele 
infatigable , ne pou voient pas fuffire à l’a- 
vidité de ceux qui defiroient leurs inf- 
truéfions. La conduite paifible & régu- 
lière d’un corps auffi nombreux que le 
parti protefiant, efi une chofe bien fur- 
prenante chez un peuple tel que les Ecof- 
fois, élevé dans les armes , prompt à 
fe mutiner , & dans un fîecle où le goût 
pour la controverfe , devenu pafïïon, s’c- 

toit 
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toit emparé de Pefprit humain , le remuoit 
& l’agitoit avec tant de violence. Depuis 
la mort de Mr. Patrick Hamilton , le pre- 
mier qui fouffrit en Ecoflepour la religion 
proteuante , trente années s’écoulèrent 
fans qu’on vît pendant un fi long efpace 
de temps, l’ordre ou la tranquillité pu- 
blique troublés en aucune maniéré par 
les réformés * * * § . En bute aux plus cruels 
excès de la tyrannie eccléfiaflique , ils 
ne fe laifferent jamais tranfporter par la 
colère hors des bornes du devoir que la 
- loi prefcrit à des fujets. La prudence de 
leurs chefs, la prote&ion que la reine ré- 
gente leur accordoit par des vues de po- 
litique , jointes à la modération de l’ar- 
thevêque de Saint-André, les entrete- 
noient dans ces difpofitions pacifiques. 
Ce prélat que les hiftoriens contempo- 
rains accufent de grands défordres dans 
fa vie privée § , gouverna l’églife pendant 
quelques années avec une douceur & une 
prudence dont on voyoit peu d’exemples 
dans ce fiecle. Mais quelque temps avant 
la tenue du dernier parlement , l’archevê- 


* Le meurtre du cardinal Beatoun fut la fuite 
d’une vengeance particulière. Comme ce crime 

ne fut commis que par feize perfonnes , on ne peut 

pas avec juftice l’imputer à tout le parti proteftant* 

§ Knox, Buchanan, Keith, 208. 

Tome /. L 
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que s’étoit départi de ces maximes d’hu- 
1558* manité qui avoient jufqu’alors fait la ré- 
glé de fa conduite. Soit pour faire dépit 
à la reine , qui étoit dans une union très- 
étroite avec les proteflants, foit par com- 
plaifance pour fon clergé , qui l’importu- 
noit de follicitations , il fe livra à toute 
la rage de la perfécution contre les réfor- 
més. Un prêtre fort âgé, accufé d’avoir 
embraffé les opinions des proteflants, 
fut condamné au feu , & on fbrnma plu- 
fieurs autres accufés du même crime, de 
eomparoître devant une affemblée du 
clergé , qui de voit être bientôt convo- 
quée à Edimbourg. 

Il feroit impofîible d’exprimer l’hor- 
reur dont les proteflants furent faifis à 
cette exécution barbare & imprévue : on 
ne peut la comparer qu’au zele avec le- 
quel ils embrafferent la défenfe d’une 
caufe qui paroiffoit alors dévouée à la 
deftruûion. Ils eurent auffi-tôt recours à 
la reine régente ; &c comme fon crédit 
dans le parlement , qui étoit fur le point 
de s’afTembler, dépendoit de leur con- 
cours & de leur afîîflance , non-feulement 
elle les mit à couvert de l’orage qui les 
menaçoit , mais même elle leur permit 
l’exercice de leur religion avec plus de 
liberté qu’ils n ? en avoient eu jufqu’alors. 
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Les proteftants ne voulurent point s’en 

tenir à cette liberté précaire, & ils tra- 1558. 
vaillerent à en rendre la polfeflion plus 
allurée & plus indépendante. Dans cette 
vue , ils réfolurent de présenter une re- 
* quête au parlement pour réclamer la pro- 
tection des loix contre le pouvoir exor- 
bitant : la jurifdiftion tyrannique des tri- 
bunaux ecclélialtiques , qui , Suivant une 
forme de procédure arbitraire fondée fur 
leur droit canon, prononçoient des fen- 
tences contraires à toute juftice, répu- 
gnantes à l’humanité. Mais la reine qui 
craignoit les fuites des débats qui pour- 
raient s’élever fur une affaire aufli déli- 
cate , & qui prévovoit un foulevement 
de pallions fortes & dangereufes , vint à 
bout de perfuader aux chefs du parti de 
fe défifter de la requête projettée , en leur 
renouvellant les prom elfes de protection 
les plus folemnelles , & en leur repréfen- 
tant , qu’attendu leur nombre & leur pou- 
voir dans le parlement , ils obtiendroient 
félon toutes les apparences , tout ce qu’ils 
demandoient , ou bien au moins quelque 

adoucilfement à leurs maux. 

Les proteftants prirent une autre voie , — ■ "" 
& s’adrelferent à l’aflemblée du clergé 1 5 59 * 
papille. Mais leur démarche eut le mau- 
vais fuccès qu’on avoit toujours éprouvé 

L i ; 
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lorfqu’on avoit parlé de réformation aux 
1559. eccléfialtiques Romains. Abandonner un 
pouvoir ufitrpé , renoncer à une erreur 
lucrative , font des facrifîces que des par- 
ticuliers ont offerts à d’amour du vrai 
dans quelques occaiions , mais on ne peut 
jamais attendre un pareil effort d’une 
Société d’hommes réunis. La corruption 
d’une telle fociété favorifée par les avan- 
tages que la communauté en retire, juf- 
tifïée par une pratique générale , eft ap- 
perçue par tous fes membres fans honte 
& fans horreur. Jamais la réforme ne 
peut venir de leur propre mouvement , 
il faut qu’ils y foient toujours forcés par 
quelque main étrangère. L’aifemblée du 
elergé Romain fe gouverna dans ces cir- 
conftances, fuivant ces memes princi- 
pes d’infenfibilité & d’inflexibilité. Tou- 
tes les demandes des proteRants furent 
rejettées avec mépris ; le clergé papille , 
au- lieu de fe relâcher prudemment fur 
quelques points , &: d effayer de ramener 
par la douceur un corps aufli nombreux , 
fouîint les maximes de fon églife, fur 
quelques articles des plus indifférents,, 
avec une rigueur mal entendue, & qui 
fournit encore de nouveaux griefs * aux 
proteflants. 

* Keith, Sx. 
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Pendant que l’affemblée du clergé fe 
tenoit, les proteftants commencèrent à 155?» 
foupçonner quelque changement dans les La reine 
difpofitions de la régente à leur égard, fe U cèffe* 
Son union avec eux depuis quelques* fav<>- 
années, étoit diéïée par l’intérêt : ils pfotef- * 
croyoient qu’elle leur étoit attachée par tams. 
les liens les plus forts d’affe&ion & de 
reconnoi fiance ; mais ils découvrirent, 
dans cette occafion , des marques évi- 
deptes , non-feulement de froideur , mais 
même d’un commencement de dégoût 
& d’averlion. Nos hifioriens, en rap- 
portant ce fait ne fe font prefqu’atta- 
chés qu’à des lieux communs de morale. 

Ils s’étendent heaucoup fur les influen- 
ces de la profpérité fur l’efprit humain ; 
ils dépeignent le changement qu’elle fait 
dans le cara&ere , la- corruption qu’elle 
met dans le cœur. La reine , difent-ils , 
parvenue au dernier terme de fon am- 
bition , ne fe tint pas long-temps dans 
les bornes de fa modération accoutu- 
mée ; l’arrogance ordinaire aux gens for- 
tunés, lui fit bientôt regarder avec dédain 
ceux dont l’aflîftance lui avoit fervi à s’é- 
lever à un fi haut point d’autorité. Ce- 
pendant il eft certain que la conduite de 
la reine, dans ces circonfiances, ne doit 
être attribuée , ni à la dépravation du 

L iij 
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cœur humain , ni à l’ingratitude de cette 
princeffe , fon changement venoit d’une 
îoitrce bien différente & bien plus éloi- 
gnée. C’eft ce que nous allons tâcher de 
développer avec exaftitude , pour répan- 
dre la lumière fur toute la fuite des évé- 
nements. 

Les princes Lorrains avoient eu juf- 
qu’alors. autant de bonheur que d’auda- 
ce ; mais leur ambition étoit fans bor- 
nes , & étoit principalement carattérifée 
par l’étendue immenfe de leurs projets. 
Etrangers à la cour de France , leurs 
grandes qualités les avoient élevés, en 
fort peu de temps, au plus haut degré 
de puiffance, les avoient placés au-def- 
fus de tous les autres fujets , les avoient 
mis fur la même ligne que les princes 
du fang. L’égliTe , - les armées, les finan- 
ces, étoient fous leur direction. Il ne 
leur manquoit que la dignité royale , & 
il s’en étoient fort approchés par le ma- 
riage de la reine d’Ecoffe avec le dau- 
phin. Pour flatter leur vanité , & pour 
rendre leur niece plus digne de l’héri- 
tier préfomptif du royaume de France, 
ils formèrent une prétention à la cou- 
ronne d’Angleterre , & elle n’étoit pas 
tout-à-fait deffituée de fondement. 
Tout le monde connoît le$ funefles 
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amours, & les mariages tragiques d’Hen- 
ri VIII. Ce monarque impatient & def- 
potique , entraîné par le caprice de Tes 
pallions & de fes reffentiments, avoit 
répudié ou fait décapiter quatre des fix 
reines qu’il avoit époufée. Le parle- 
ment, pour lui complaire , avoit déclaré 
par un afte*, fes deux filles illégitimes. 
Cependant par une fuite de ces bouta- 
des , & de ces irréfolutions qui faifoient 
le propre de fon cara&ere , en faifant fon 
teflament , dans lequel on l’avoit autorifé 
à régler l’ordre de la fucceflion , il ap- 
pella fes deux filles au trône , après la 
mort de leur frere Edouard. Par ce mê- 
me a&e , il donna l’exclufion à la pofïé- 
rité de fa fœur aînée Marguerite, reine 
d’Ecoffe, & il fit palier le droit de fuc- 
céder aux defcendants de fa fœur cadet- 
te , la duchefîe de Suffolck. 

En conféquence de ces di fpofi fions 
dont la validité fut reconnue en Angle- 
terre , mais qui ne furent jamais adoptées 
par les étrangers , Marie avoit régné en 
Angleterre fans aucunes plaintes de la 
part des princes voifins. Mais les mêmes 
raifons qui avoient favorifé fon avène- 
ment au trône , furent des obflacles à 
l’élévation de fa fœur Elifabeth , & ren- 
dirent la pofTefîion de celle-ci précaire 
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& mal allurée. Rome trembloit pour la 
foi catholique , fous le gouvernement 
d'une reine proteftante, qui poffédoit de 
fi grandes qualités. La cour d’Efpagne 
étoit agitée des mêmes craintes. La Fran- 
ce voyoit avec indignation un trône au- 
quel la reine d’Ecoffe avoit tant de pré- 
tentions , occupé par une rivale que l’il- 
légitimité de fa naiffance auroit dû , fui- 
vant l’opinion des bons catholiques, pri- 
ver de tout droit à la fucceflion. La haine 
impuiffante du pontife Romain , le foi- 
ble gouvernement de Philippe II , ne 
pouvoient produire aucun effet fubit ou 
dangereux. L’ardeur, l’impétuofité , l’am- 
bition démefurée des princes Lorrains, 
qui gouvernoient alors- la cour de Fran- 
ce , annonçoient des événements bien 
plus décififs , & bien plus à craindre. 
Auffi-tôt après la mort de Marie , Hen- 
ri II , encouragé par leurs confeils , per- 
fuada à fon fils & à fa belle-fille de pren- 
dre le titre de roi & reine d’Angleterre, 
& ils affeélerent de publier cette réfolu- 
tion dans toute l’Europe. Ils fe fervoient 
de ce flyle & de ces dénominations 
dans tous les papiers publics, dont quel- 
ques-uns font encore exiftants *. Les ar- 


* Aaderfon's , diplom. Scor. N c . 6S & 164. 
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mes d’Angleterre étoient gravées fur leur — 
vaiflelle, fur leurs monnoies, & ils les 15 59* 
portoient dans toutes les occaflons» Ce- 
pendant on n’avoit fait aucuns prépara- 
tifs pour foutenir une entreprife aufli 
imprudente & aufli prématurée» Elisa- 
beth étoit déjà aflife fur le trône ; une 
fermeté d’ame à toute épreuve , fécon- 
dée par tout l’art de la politique, lui 
fournifloit les moyens nécefiaires pour 
s’y maintenir» Les forces navales de l’An- 
gleterre avoient acquis une grande répu- 
tation» La marine de France étoit abfo- 
lument négligée, & l*Ecoflfe étoit le feul 
chemin ouvert à cette puiflance , pour 
arriver aux pays oii régnoit Elifabeth» 

Ce fut aufli de ce côté que les princes Les pria- 
Lorrains dirigèrent leurs attaques , efpé- rafns^for- 
rant qu’à l’appui du nom & des préten- ment la 
tions de la reine d’Ecofle, ils viendroient rio^d'eti- 
à bout de faire foulever les catholiques vahir 
Anglois , alors formidables par leur zele 1 t ’ e ^£ e * 
& par leur nombre , & aigris au dernier 
point contre Elifabeth , à caufe des chan- 
gements qu’elle avoil faits dans la reli- 
gion du pays. 

On ne pouvoit efpérer aucun fecours 
des proteftants d’Ecofle pour détrôner 
une reine que toute l’Europe regardoit 
comme le foutien &c le plus ferme appui 
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de la réformation ; la deflruôion du pou- 
155^. voir & de la réputation de ce parti en 
Ecoffe , étoit même le premier pas qu’il 
falloit faire pour fe difpofer à Pinvafion 
de l’Angleterre. Les princes Lorrains fe 
déterminèrent par ces confidérations à 
entamer par-là leurs projets ; & comme 
la perfécution étoit le feul moyen connu 
dans ce fiecle pour détruire les opinions 
nouvelles fur la religion, moyen difté 
par l’efpritdefpotique & fanguinaire de 
ceux de la communion Romaine , ils ré- 
folurent de s’en fervir, & de fe porter 
fur ce point aux dernieres extrémités. Le 
comte d’Argyll , le prieur de St. André , 
& les autres chefs du parti , furent les pre- 
mières vi&imes dévouées à la mort * , 
dans l’efpérance que cet exemple terrible 
en impoferoit à leurs feftateurs. On en- 
voya à cet effet , de la cour de France , 
des inftru&ions à la reine régente : cette 
princeffe qui a voit de la douceur dans 
le carattere & de la pénétration , con- 
damnoit un projet également violent & 
contraire aux réglés de la faine politi- 
que ; une longue réfidence en Ecoffe lui 
avoit appris à connoître le caraélere vio- 
lent & impétueux de la nation ; elle fa- 


* Forbes, i, iy2. 


Digltized by G( 3d§k 



r 


d’Ecosse. Liv. II. iji 
voit que les chefs des proteflants étaient 
puiflants , nombreux , & bien venus du 155 9. 
peuple ; & elle avoit été témoin de l’in- 
trépidité & du courage invincible que la 
ferveur de religion peut infpirer. En ef- 
fet , qu’auroit-on gagné à foulever des ef- 
prits dangereux , qui jufqu’alors n’avoient 
pas pu être réprimés par tous les refforts 
de la politique ? Si la rage & le défefpoir 
s’en emparoient , l’autorité d’une régente 
auroit été trop foible pour les fubjuguer , 
ou même pour les modérer. Si on appel- 
loit des forces étrangères pour étouffer 
la fédition , cette démarche mettoit l’ai— 
larme dans toute la nation , déjà irritée 
contre le pouvoir excefîif des François 
dans le royaume, & jaloufe de tous leurs 
projets. Dans le tumulte qui ne pouvoir 
manquer de s’élever à cette occafion , 
bien-loin de pouvoir fe flatter d’extermi- 
ner les proteflants & leur doétrine , il fal- 
loit s’eflimer heureux fi tout l’édifice de 
l’ancienne églife n’étoit pas ébranlé , & 
peut-être même renverfé jufqu’aux fonde- 
ments. Ces repréfentations diétées par la 
prudence , ne firent aucune imprefîion fur 
les freres de la reine régente. Ces prin- 
ces avides des entreprifes les plus péril - 
leufes, inflexibles dans toutes leurs réfp- 
lutions , infifterent pour que leur plan fût 
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exécuté en entier & à toute rigueur. Ma- 
1559* rie, paffionnée pour les intérêts de la Fran- 
ce , & difpofée à facrifier toujours fes 
Sentiments particuliers aux inclinations 
de fes freres , fe prépara à exécuter leurs 
ordres avec une foumilfion aveugle * ; 
agiflant contre fes propres lumières , &c 
contre toutes les réglés de la bonne poli- 
tique , elle devint l’inftrument des mal- 
heurs de l’Ecofle , & de ces guerres civi- 
les qui ne fe terminèrent que par la ruine 
du pouvoir de la France , &c par la def- 
truélion du papifme en Ecoffe. 

Le clergé papille , fous la cond uite de 
l’archevêque de Saint-André, s’étoit op- 
pofé à tous les deffeins de la reine , tan- 
dis qu’elle étoit en concurrence avec le 
duc de Chatellerault pour la régence. Le 
premier pas qu’elle fit vers fon nouveau 
fyllême , fut de s’attacher à regagner la 
bienveillance du clergé Romain. Cette 
réconciliation ne fut pas une chofe bien 
difficile; les eccléliafliques papilles, fé- 
parés du relie du genre-humain par cette 
politique hardie. & heureufe qui leur a 
prefcrit le célibat , unis entre eux par les 
liens les plus intimes & les plus facrés , 


* Mclvil , 4S. Mém. de Caftelnau , dans Jebb , 
*el. II. 446. 
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étoient dans Pufage confiant de facrifier ! 
toutes leurs pallions fecretes & particu- 
lières , à la dignité & à l’intérêt de leur 
ordre. L’efpérance de triompher d’un 
parti dont ils avoient tant redouté les ac- 
croiflements , ainfi cjue celle de foutenir 
leur grandeur tombée en décadence, & 
de la rétablir fur une bafe plus afliirée , 
les encouragea , les féduifit au point d’ef- 
facer en un inftant de leur mémoire tou- 
tes les injures paffées , & les porta à fé- 
conder la reine dans tout ce qu’elle fit 
pour arrêter les progrès de la réforma- 
tion. La reine, afliirée de leur afliflance, 
approuva ouvertement les décrets de l’af- 
femblée du clergé, qui condamnoient les 
principes des réformés, & dans le même 
temps elle fit publier un édit, par lequel 
îl étoit enjoint aux perfonnes de tout état 
& condition , de célébrer , fuivant le rit 
Romain , la fête de Pâques , qui appro- 
choit. 

Comme on ne pouvoit plus douter des 
intentions de la reine , les proteflants 
cherchèrent les moyens d’éviter le dan- 
ger qui les menaçoit de fi près. Ils char- 
gèrent le comte de Glencairn & le che- 
valier Hugues Campbell de Loudon, d’a- 
voir une explication avec la reine, de 
lui porter leurs plaintes fur fon change- 
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ment, & fur cette févérité dont leurs anr- 
1559. ciens fervices auroient dû les garantir, & 
à laquelle ils avoient h peu raifo'n de s’at- 
tendre , après les promeffes qu’elle leur 
avoit tant de fois réitérées. La reine , fans 
ufer d’aucune diffimulation , fans cher- 
cher à faire l’apologie de fa conduite, leur 
déclara la réfolution où elle étoit d’extir- 
per du royaume la religion réformée; les 
députés infifterent fur fes premiers en- 
gagements , & les lui représentèrent fans 
aucun détour , mais avec une hardiefle 
refpe&ueufe. Alors la reine fortant des 
bornes de fa modération accoutumée, 
s’oublia au point de faire parade d’une 
maxime qui n’efl que trop ordinaire aux 
princes , mais que la prudence devroit 
leur faire cacher avec le plus grand foin, 
» Les promettes des princes ne font point 
■ » faites,dit-eIle,pôurqu’onenconferve 

» le fouvenir avec tant de foin, & on 
» ne doit point en exiger l’accompliffe- 
» ment , à moins qu’elles ne foient con- 
» formes à leurs intérêts 
La reine La colere qui avoit trahi les fentiments 
mèr les 1 "’ de la reine , & qui lui avoit arraché des 
prédica- expreffions fi peu mefurées , n’étoit rien 
teftantsde en comparaifon de celle dont elle fut 
cOe^roî-tranfportée , lorfqu’elle apprit que l’exer- 
vant fôn cice public de la religio/i réformée étoit 

tribunal. 
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établi dans la ville de Perth ; elle leva 
auffi-tôt le mafque, & ordonna que tous 155^ 
les prédicateurs proteflants fuffent fom- 
més de comparoître devant une cour de 
juflice indiquée à Stirling pour le 10 de 
mai. Les proteflants , qui , depuis leur 
union, commençoient alors à être con- 
nus fous le nom de Congrégation , furent 
allarmés du danger, mais ils n’en furent 
point intimidés. Ils fe déterminèrent fur 
le champ à ne point abandonner des hom- 
mes à qui ils étoient redevables de la con- 
noiffance de la vérité , le plus précieux 
de tous les biens. Il y avoit alors une cou- 
tume établie en Ecoffe , & qui fe prati- 
quoit dans toutes les affaires criminelles ; 
elle venoit originairement de l’inflitution 
du vaffelage &c des tribus, & elle avoit 
dans la fuite été tolérée par la foibleffe 
du gouvernement. Toute perfonne accu- 
fée -d’un crime , étoit accompagnée au 
lieu où le jugement de voit fe rendre, par 
tous fes amis & adhérents , qui fe raffem- 
bloient de tous les coins du royaume. 

Les réformés , autorifés par cet ancien 
ufage , fe raffemblerent & fe mirent en 
marche vers Stirling pour y aflifler leurs 
palteurs. La reine , intimidée aux appro- 
ches d’un corps aufïï nombreux, quoi- \ 
qu’il fût fans armes, crut devoir prendre 
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îles mefures pour l’empêcher d’avancer 
1559* plus loin. Elle s’adreffa à Jean Erskine de 
Dnn , perfonnage qui avoit dans le parti 
la plus grande autorité , & elle lui donna 
plein pouvoir de promettre en fon nom * 
que la procédure criminelle feroit arrê- 
tée , fi les prédicateurs & leur fuite voû- 
taient fufpendre leur marche , & ne pas 
s’avancer plus près de Stirling. Erskine y 
perfuadé de la fincérité de la reine , la 
fervit avec beaucoup de zele , & les pro- 
teftants éloignés de tout a&e de violence , 
écoutèrent avec plaifir des propofitions 
aufîi pacifiques. Les prédicateurs refte- 
rent à Perth avec quelques chefs du par- 
ti ; la multitude raflemblée des différentes 
parties du royaume fe difperfa , & cha- 
cun fe retira dans le lieu de fa demeure 
ordinaire. 

La reine La reine , malgré cette promeffe fo- 
iTpro- 3 l emne H e > fit appeller en juftice, le 10 
meffe de mai , ceux qui avoient été affignés 
voi^faitê & faute P a r eux de comparoître , ils 
aux pro- éprouvèrent toute la rigueur de la juf- 
teftants. t ; ce ^ ^ furent condamnés & profcrits. 
Marie, par ce bas artifice, indigne d’une 
reine , incompatible avec cette probité 
qui doit paroître dans tous les traités en- 
tre les fouverains & leurs fujets , perdit 
entièrement l’efiime & la confiance de 
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toute la nation. Les proteftants , animes 
également, & par l’indécence avec la- 1559* 
quelle on avoit violé la foi publique , 8 c 
par le danger qui les menaçoit, fe pré- 
parèrent à une vigoureufe défenfe. Erf- 
kine , outré d’avoir été l’inftrument dont 
on s’étoit fervi pour tromper ceux de fon 
parti , fortit auffi-tôt de Stirling, rega- 
gna Perth , & alluma encore le zele de 
fes affociés , en leur repréfentant l’in- 
flexibilité de la reine , &: la ferme réfo- 
lution où elle étoit d’anéantir leur re- 
ligion. 

Cesrepréfentationsfurentpuiffamment La con. 
fécondées par Knox , homme éloquent , f^reme* 
& qui poffédoit l’art d’entraîner le peu- occafron- 
pie. Knox , conduit prifonnier en Fran- "oh^à 6 * 
ce , avec les autres perfonnes arrêtées Perth. 
dans le château de Saint- André , avoit 
prefqu’auffi-tôt trouvé le moyen de s’é- 
vader. Enfuite réfidant tantôt en Angle- 
terre , tantôt en Ecoffe , il avoit à la fin 
été chaffé de ces deux royaumes par le 
clergé papille , & forcé de fe réfugier à 
Geneve. Il en fut rappellé par les chefs 
du parti proteftant en Ecoffe. Il fe ren- 
dit à leurs follicitations , fit voile vers 
fon pays natal , & y arriva peu de jours 
avant l’établiffement de la coût de jus- 
tice à Stirling. U court aufli-tôt à Perth , 
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dans le deflein de partager les dangers 
1559. avec fes freres , ou de les aider de fes 
confeils pour le bien de la caufe com- - 
mune. Il faifit le moment de la fermen- 
tion des efprits révoltés de la perfidie 
de la reine : tout occupé du péril pré- 
sent, il monte en chaire , il s’emporte avec 
véhémence contre l’idolâtrie , il enflam- 
me la multitude & la porte au dernier 
degré de rage & de fureur. Immédiate- 
ment après le fermon de Knox , un prê- 
tre fe mit à décorer un autel , & fe pré- 
paroit à y dire la mefle : cette indifcré- 
tion précipita l’incendie. Le peuple en 
fureur, fans que rien pût l’arrêter, court 
tumultuairement à toutes les églifes de 
la ville, s’y jette en foule , renverfe les 
autels, met en pièces les flatues & les 
images , marche enfuite aux monafteres , 
& dans peu d’heures , renverfe de fond 
en comble ces fomptueux édifices. Ce 
foulevement & ces excès ne furent l’ef- 
fet d’aucun deflein prémédité , d’aucunes 
délibérations précédentes ; ils furent blâ- 
més par les prédicateurs de la réforme, 
& condamnés publiquement par ceux qui 
avoient le plus de crédit & d’autorité 
dans le parti : il efl certain qu’ils ne pou- 
voient être regardés que comme l’effet 
fubit &: imprévu d’une rage populaire». 
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Mais la reine apperçut cet événement 
fous un point de vue bien différent. Son 
autorité avoit été ouvertement méprifée , 
les proteftants avoient infulté à ce qu’il 
y avoit, fuivant fes idées, de plus refpec- 
table & de plus facré dans la religion. 
Ces raifons la déterminèrent à s’en pren- 
dre à tout le parti, & à en tirer une ven- 
geance éclatante. Elle avoit déjà fait ve- 
nir à Stirling les troupes foudoyées par 
la France ; elle y joignit ce qu’elle put 
faire lever à la hâte en Ecoffe , & marcha 
droit à Perth , dans l’efpérance d’y fur- 
prendre les chefs des proteftants avant 
qu’ils euffent pu raffembler tous leurs 
gens , qu’ils avoient congédiés impru- 
demment par trop de confiance en fes 
promeffes trompeufes. On eut bientôt 
nouvelle à Perth des préparatifs & des 
^menaces de la reine. Les proteftants au- 
roient bien voulu effayer de l’adoucir, 
l’oit en s’adreffant à elle-même dire&e- 
ment, ou par le moyen des perfonnes 
qui avoient le plus de crédit à fa cour ; 
mais la trouvant inexorable , ils prirent 
avec vigueur toutes les mefures nécef- 
faires pour leur propre défenfe. Leurs 
adhérents , animés du zele de religion , 
emjyeffés de prodiguer leur vie pour une 
fi bonne caufe , fe rendirent en foule à 
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Perth , mirent bientôt la ville hors de 
*559* tout danger , & furent même , en peu de 
jours, en état de fe mettre en campagne, 
&c de tenir tête à la reine, qui s’avançoit 
avec un corps de fept mille hommes. 

Cependant aucun des deux partis ne 
s’empreffoit d’en venir aux mains. La rei- 
ne craignoit l’événement d’une bataille 
avec des gens exaltés par la ferveur de 
religion , 6c qui ne connoiffoient plus ni 
ta crainte ni le danger. Les proteftants 
voyoient avec regret le comte d’Argyl! , 
le prieur de Saint-André , & pludeurs au- 
tres perfonnages confidérables de leur 
parti, toujours attachés à la reine. Privés 
de leurs fecours 6c de leurs confeils , ils 
craignoient le mauvais fuccès d’un com- 
bat qui pouvoit entraîner la ruine de leur 
faéiion. Ces confidérations rendirent l’i- 
dée d’un accommodement très-agréable 
aux deux partis ; & il y a lieu de croire 
qu’Argyll & le prieur, nommés par la 
reine pour conduire la négociation, de- 
firoient lincérement la réconciliation. 
L’arrivée du comte de Glencairn , qui 
amena à la Congrégation un renfort con- 
fidérable qu’elle n’attendoit point , aug- 
menta encore le defir que la reine avoit 
La paix fe de la paix. Le traité fut conclu à ces con- * 
conclut. î qu’on licencierait les deux ar- 
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mées , & que les portes de la ville de 55555 
Perth feroient ouvertes à la reine; qu’on 1559* 
indemniferoit les habitants de la ville & 
les autres des dommages qu’ils avoient 
foufferts dans le dernier foulevement ; 
qu’on ne laifleroit point de garnifon Fran- 
çoife dans Perth; que les foldats Fran- 
çois ne pourroient pas approcher de cette 
place de plus de trois milles; & qti’on 
tiendroit au plutôt un parlement pour y 
terminer tous les différends qui pouvoient 
encore fubfifter *. 

Les chefs de la congrégation qui fe 
défîoient de la fincérité de la reine , & 
qui appercevoient que des ceflions extor- 
quées par la nécefîité des conjonéhtres, 

& fi contraires à fes inclinations , ne con* 
ferveroient pas long-temps leur validité, 
firent entr’eux une nouvelle affociation , a 9 M*i. 
par laquelle ils convinrent, qu’à la pre-. 
iniere infraétion du traité, ou fur la moin- 
dre apparence de danger pour leur reli- 
gion , ils raflèmbleroient toutes leurs for- 
ces , & qu’ils prendroient les armes pour 
la défenfe de ce qu’ils regardoient com- 
me la caufe de Dieu & de la patrie. 

La reine fit voir par fa conduite , que F a r ^ ine 
les craintes des chefs des réformés étaient traUé. 1 ® 


* Keith , 89. 
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! bien fondées, & leurs précautions fort 

1559. fages. Auffi-tôt que les proteftants eurent 
congédié leurs troupes, elle viola tous 
les articles du traité ; elle introduit des 
troupes Françoifes dans la ville de Perth , 
elle mit à l’amende quelques habitants, 
elle en condamna d’autres au banniffe- 
ment; elle priva les magiftrats de leurs 
offices, & en s’en retournant à Stirling, 
elle laiffa une garnifon de fix cents hom- 
mes, avec ordre de ne permettre l’exer- 
cice d’aucune autre religion que de la 
catholique Romaine. Il paroît que la fitua- 
tion de Perth , place allez forte pour ce 
temps-là, & la plus commode qu’il y eût 
dans le royaume pour y tenir une garni- 
fon , avoiî féduit la reine au point de Pen- 
traîner à ce manquement de foi inexcu- 
fable , & d’ailleurs mal concerté. Elle tâ- 
cha de le juftifier, en difant que le corps 
de troupes qu’elle laifloit dans Perth, 
étoit à la Vérité foüdoyé par le roi de 
France, mais qu’il étoit entièrement com- 
pofé d’Ecoffois. 

Les vues de la reine commençerent 
à fe développer par degrés; on vit alors 
clairement, que non-feulement la reli- 
gion étoit menacée , mais qu’on en vou- 
loit encore aux libertés du royaume, & 
que les troupes Françoifes étaient les in£ 
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truments dont on devoitfe fervir pour im* 
pofer le joug de la fervitude 6 c le cimen- 
ter. Le génie des Ecoffois les portoit à 
la guerre ; mais la pauvreté de leur pays 
les mettoit dans Pimpoffibilité de tenir 
long -temps des armées fur pied. Un 
corps peu considérable de troupes ré- 
glées devenoit ainSi formidable à la na- 
tion , quoique tout homme y fût foldat. 
Cependant il feroit difficile de détermi- 
ner avec certitude le nombre des troupes 
Françoifes qui étoit alors en Ecoffe , & 
de découvrir dans quel temps 6 c fous 
quel prétexte elles revinrent dans le 
royaume, dont on les avoit fait fortir 
en l’année 1550. Les historiens contem- 
porains ont fouvent été peu judicieux 
dans le choix des circonstances qu’ils ont 
tranfmifes à la postérité , pendant qu’ils 
laiSTent les liecles fuivants dans une en- 
tière obfcurité fur des faits les plus in- 
téreSTants , & de la plus grande impor-^ 
tance. Cependant on peut conjecturer 
par quelques paffages de Buchanan, que 
les François 6 c les EcoSTois Soudoyés par 
la France , montoient au moins à trois 
mille hommes , fous le commandement 
de l’Oyfel , créature de la maifon de 
Guife , 6 c que ce corps de troupes fut 
bientôt augmenté & porté à un nombre 
formidable. 
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& v - La reine, enhardie par ces troupes nom- 
•2 559' breufes & bien difciplinées qui étoient 
à fes ordres, & encouragée par les con- 
feils violents de d’Oyfel, avoit hafardé, 
comme nous venons de le dire , de vio- 
ler le traité de Penh ; & par. cette con- 
duite inconfidérée , elle avoit jetté plus 
que jamais la nation dans les convulfions 
les plus dangereuses. Le comte d’Argyll 
& le prieur de Saint- André quittèrent 
aufli-tôt la cour , d’où la bonne foi & 
l’honneur paroiffoient bannies pour ja- 
mais. Les barons des comtés voifins fe 
-rendirent auprès d’eux, les prédicateurs 
appelèrent le peuple aux armes, & par- 
tout où ils fe montrèrent , les mêmes 
violences qui n’avoit été à Perth qu’un 
effet du hafard , furent excitées par des 
raifons de politique. On déchaîna la rage 
de la multitude , on facrifîa à fon zele , 
les églifes & les monafleres , monuments 
pompeux du luxe & de l’orgueil des ec- 
cléfiaftiques. 

La reine, fans perdre un inftant,mit 
aufli-tôt fes troupes en campagne pour 
•arrêter ce torrent. Mais le zele de la con- - 
grégation rendit encore fa vigilance & 
ion activité inutiles. Dans ce fiecle guer- 
rier , où tous les hommes étoient accou- 
tumés aux armes , ôc toujours prêts à y 

courir 
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courir à la moindre apparence de dan- 
ger, les chefs des proteftants n’eurent 
point de peine à lever «ne armée. Ils 
étoient partis de Saint-André avec une 
foible fuite , de cent chevaux feulement ; 
pendant leur marche , on courut en foule 
de tous les côtés , fe ranger fous leurs 
étendards, &c avant que d’arriver à Falk- 
land , village qui n’étoit éloigné de Saint- 
André que de dix milles , ils étoient déjà 
en état d’aller à la rencontre de la reine 
avec des forces fupérieures aux fiennes *. 

La reine , étonnée aux approches d’un 
corps aulïï formidable , & que les chefs 
avoient rangé de maniéré à le faire pa- 
roître plus nombreux , eut encore recours 
aux négociations. Mais elle s’apperçut 
bientôt que le zele pour la confervation 
de la religion proteftante , qui avoit d’a- 
bord fait prendre les armes aux chefs de 
la congrégation , n’étoit pas alors le feut 
motif de leurs griefs. Un objet plus inté- 
reffant les animoit; c’étoit l’amour de la 
liberté qu’ils croyoient dans le plus grand 
danger , par les entreprifesdes troupes de 
France. Le concours de ces pallions réu- 
nies fe prêtoient mutuellement de nou- 
velles forces. La information , qui avoit 


* Knox , 14t. 
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donné du reflort à l’efprit humain , qui 
J 5 59. avoit éclairci fes idées fur la religion, 
avoit aufîi infpiré aux hommes des fen- 
timentsplus nobles &plus généreux, par 
rapport au gouvernement civil. Le génie 
du papifme eft très-favorable au pouvoir 
des princes; cette foumiflion aveugle que 
la cour de Rome exige pour tous fes dé- 
crets, terraffe les âmes, & les prépare au 
joug politique de la fervitude , pendant 
que les dogmes des réformés fappoient la 
tyrannie par fes principaux fondements , 
en renverfant le fyfiême établi de fuperf- 
Les pro- tition. Les hommes amenés par des re- 
travaii- cherches hardies à rejetter des erreurs 
lent en métaphyfiques , portoient ce même ef- 
temps'& P™* d’examen dans les autres fciences , 
au redref- & l’amour de la vérité fe fortifioit par- 
de tout. Un nouveau genre d’études quis’in- 
?T. iefs V & troduifit alors , fortifioit confidérable- 
ratioa du ment l’efprit de liberté. On commençoit 
gouverne- à s’attacher à la leélure des auteurs Grecs 
vil, " & Romains , on trouvoit dans ces four- 
ces de parfaits modèles d’un gouverne- 
ment libre , & bien fupérieur au fyfiême 
mal digéré & tyrannique des loix féo- 
dales ; ces auteurs préfentoient de grands 
exemples de vertu & d’amour du bien 
public , finguliérement analogues auxcir- 
confiances préfentes & au génie du fie*- 
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de. Plufieurs proteftants des plus diftin- — 
gués , étoient eux-mêmes très-verfés dans 1 
la connoiflance des anciens ,& tous adop- 
toient avec chaleur les maximes & l’ef- 
prit de gouvernement répandus dans leurs 
écrits *. L’amour ardent de la liberté ac- 
compagnoit la religion proteftante dans 
tous fes progrès, L’efprit d’indépendance 
s’emparoit de tous ceux qui embraffoient 
les nouvelles opinions ; comme fujets ils 
devenoient attentifs à leurs privilèges, 

& jaloux des ufurpations de leurs fou- 
verains. Knox & les autres prédicateurs 
de la réforme infpiroient à leurs auditeurs 
des fentiments généreux fur le gouver- 
nement , & les barons d’Ecoffe, naturel- 
lement francs & hardis , étoient encou- 
ragés à foutenir leurs droits avec plus 


* Cet enthoufiafme pour la politique des anciens 
donna occasion au fameux ouvrage de Knox fur le 
gouvernement des femmes. En confequence des maxi- 
mes des anciens légiflateurs , il prononce que l’é- 
lévation des femmes à la fuprême autorité , eft la 
deftru&ion entière du bon gouvernement : maxi- 
me dont des expériences de nos jours ont prouvé 
la fauffeté. Les principes de Knox , les autorité* 
& les exemples qu'il rapporte , font tous tirés des 
anciens auteurs. On remarque la même chofe dans 
le dialogue de Buchanan , de jure regni apui Scotos, 
Les principes répandus dans cet ouvrage ne font 
point fondes fur les maximes du gouvernement 
féodal , mais fur celles du gouvernement des an* 
ciens. 
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d’audace & de liberté que jamais. Àu- 
1 5 59- lieu d’obéir à la reine régente , qui leur 
avoit ordonné de mettre bas les armes, 
non - feulement ils renouvelèrent leurs 
plaintes & leurs demandes au fujet de la 
religion , mais pour appaifer la nation & 
affurer fa liberté , ils exigèrent que les 
troupes de France fuffent auffi-tôt ren- 
voyées d’Ecoffe. La reine ne pouvoit pas 
accorder une demande de cette impor- 
tance fans la participation du roi de Fran- 
ce ; elle demanda du temps pour l’ob- 
tenir, & elle efpéroit que pendant cet 
intervalle , elle pourroit recevoir un ren- 
fort fuffifant pour l’accompliffement de 
ce projet qu’elle avoit tenté deux fois 
i} Juio. avec des forces inégales. Cependant elle 
confentit à une fufpenlion d’armes pen- 
dant huit jours , & elle promit qu’avant 
que cet armiltice fût expiré , elle feroit 
palier les troupes Françoifes au côté mé- 
ridional du Forth, & qu’elle enverroit 
des commiffaires à Saint- André, qui tra- 
vailleroient à terminer les démêlés par 
un accommodement. Comme la reine 
efpéroit , qu’avec les troupes de France 
elle pourroit en impofer aux protellants 
dans les comtés méridionaux, le pre- 
mier article du traité fut ponctuellement 
exécuté; mais le dernier qui n’avoit été 
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mis que pour amufer la congrégation > 
fut bientôt oublié. M59* 

La reine, par ces perfidies indécentes Violation 
& réitérées , avoit perdu toute la confian- 
ce. Ses ennemis ne voyant plus d’autre 
moyen de pourvoir à leur fureté , couru- 
rent aux armes avec un redoublement de 
fureur , & des projets bien plus hardis & 
bien plus étendus. L’éloignement des 
troupes Françoifes laiffoit ouvert aux pro- 
teftants tout le pays fitué entre le Forth 
v & le Tay. Les habitants de Perth reliant 
feuls expofés à l’infolence & aux exac- 
tions de la garnifon que la reine y avoit 
laiffée , réclamèrent les fecours des chefs 
de la congrégation, qui marchèrent auffi- 
tôt à Perth. Après avoir inutilement fom- 
mé la reine d’évacuer la ville aux ter- 
mes du premier traité , ils te préparèrent 
à en faire le fiege en forme. La reine vou- 
lut , par l’entremife du comte de Huntly 
& du lord Erskine , les détourner de cette 
entreprife. Mais les artifices honteux de 
cette princeffe ne pouvaient plus lui fer- 
vir de rien : trop fouvent répétés, ils 
avoient perdu toute leur valeur. Les pro- 
teftants , fans écouter les offres de la rei- 
ne , continuèrent le fiege , & forcèrent 
bientôt la garnifon de capituler. 

La reine , après avoir ainfi perdu la Marches 

M iij &fuçcès 
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^ ■ IT | L ville de Penh, ertaya de 1 s’emparer de 
1559. Stirling , place affez forte , & par fes or- 
rapides dres on voulut fe rendre maître du feul 
teflanxsT P ont ^t fur le Forth , & qui étoit un 
porte de la derniere importance. Mais les 
chefs de la congrégation, inrtruits de fes 
defleins, en prévinrent l’exécution, en 
fe portant à Stirling avec une partie de 
leurs forces par une marche précipitée. 
Les habitants de Stirling , partifans zélés 
de la réforme , leur ouvrirent les portes 
de la ville. De-là ils s’avancèrent avec la 
même rapidité vers Edimbourg. La rei- 
ne , à leurs approches , en fortit avec pré- 
cipitation , & fe retira à Dumbar. 

Par-tout où l’armée proteftante diri- 
geoit fa marche , elle allumoit & étendoit 
le zele de la réformation. On fe porta aux. 
derniers excès, on commit toutes fortes 
de violences dans les églifes & dans les 
monarteres. Les églifes furent dépouil- 
lées de leurs ornements , qu’on regardoît 
alors comme facrés, & les monarteres 
furent entièrement rafés. En parcourant 
les événements de ces temps récuîés , 
nous fommes difpofés à condamner ce 
zele furieux des réformés. Nous ne pou- 
vons nous empêcher de déplorer la def- 
tru&ion de tant de fuperbes édifices, mo- 
numents de la magnificence de nos an- 
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cêtres , objets de décoration dans le 
royaume ; cependant en observant qu’une 1559* 
réformation ne peut s’établir que par des 
coups de force &c en ramant contre l’au- 
torité des loix , il paroît que quelques ir- 
régularités étoient inévitables , & peut- 
être ne pouvoit-on point en permettre 
de plus propres à gagner & à intérefîerla 
multitude , & de plus fatales à la gran- 
deur de l’églife Romaine*. Quelque mal 
fondées que fufTent les erreurs du papif- 
me , il falloit de l’attention & des recher- 
ches pour les découvrir. Les abus & la 
corruption qui s’étoient glifles dans la 
culte de cette égiife , furent mis à décou- 
vert ; & plus ils frappèrent les fens , plus 
ils excitèrent un dégoût général. II pa- 
, roît que fous le régné trop long du paga- 
nifme , la fupernition avoit tellement 
épuifé toutes les reflources de l’inven- 
tion , que lorfque la fuperftition s’intro- 
duifit daus l’églife chrétienne , on fut 
obligé d’imiter les payens dans la pom- 
pe & la magnificence de leurs cérémo- 
nies , & d’emprunter d’eux les ornements 


* Note du Traducteur. Nos lecteurs font priés de 
fe rappeller ici une des notes qui precedent, & 
ce que nous avons dit dans la préface , pour les 
prévenir coàtre les déclamations de notre auteur* 
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la décoration de leurs temples. On 
1559. fubftitua au culte pur & fimple des pre- 
miers chrétiens , tout l'appareil de l'ido- 
lâtrie* Ces ufages empruntés des payens r 
fi conformes à leurs modèles, &c û con- 
traires à l’efprit du chriftianifme , furent 
dans le fyfiême de l’églife Romaine , une 
des premières chofes qui excita l'indi- 
gnation des réformés. Us leur appliquè- 
rent ce qui eft prononcé dans l’ancien 
teftament contre l'idolâtHe , & ils ima- 
ginèrent qu’ils ne pouvoient pas fe por- 
ter avec trop de zele à les abolir. On ne 
pouvoit pas donner à la multitude une 
commifiion qui lui fût plus agréable , que 
celle de renverfer ces trônes de la fuperf- 
tition. Elle y couroit avec émulation* 
Un homme s’eflimoit heureux lorfque fa 
main pouvoit contribuer à l’exécution 
d’une entreprife que l’imagination avoit 
fanûifiée. Les chefs du parti ne travail- 
lent point à réfréner l'efprit impétueux 
de la réformation : plusfes faillies étoient 
déréglées & violentes, plus elles ten- 
doient dire&ement au but qu’ils s’é- 
toient propofé ; car en détruifant les 
monafieres par - tout le royaume , en 
mettant en liberté ces créatures mal- 
heureufes qui les habitoient, ils efpé- 
roient qu’on feroit dans l’impoffibilité de 
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relever ces édifices & de les repeupler. — 
Cependant au milieu de tous ces dé- 1 
fordres , il efl à propos d’obferver une 
circonftance qui fait l’éloge de la con- 
duite 6c de l’humanité des chefs de la 
congrégation. Ils s’attachèrent à conte- 
nir l’emportement de leurs troupes , à 
tempérer leur chaleur 6c leur zele , Sc ils 
y réuffirent de maniéré qu’il n’y eut qu’un 
très-petit nombre de catholiques qui ef- 
fuyerent des infultes perfonnelles , 6c 
qu’aucun d’eux ne périt. *„ 

La facilité avec laquelle ces grandes 
révolutions fe développèrent , nous fait 
encore appercevoir la paffion fubite 6c 
effrénée de la nation pour la réforme. Il 
n’était forti dePerth que trois cents hom- 
mes , fous la conduite du comte d’ArgylI 
6c du prieur de Saint-André. Ces deux 
chefs s’étoient mis en campagne avec 
cette foible efcorte. Mais par-tout oit ils 
pafferent , le peuple venoit par troupes 
fe joindre à eux , 6c bientôt leur armée 
fe monta prefque à cinq mille hommes. 
On leur ouvroit les portes de toutes les 
villes y on les y recevoit J 6c fans tirer un 
feul coup , ils fe rendirent maîtres de la 
capitale du royaume. 


* LEfly , xyt. 
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Ces fuccès rapides & furprenants rele- 
*559* verent le courage des réformés. Ils por- 
X) Juin, terent bien plus loin leurs vues & leurs 
prétentions. Ils ne voulurent plus comme 
autrefois , s’en tenir à demander la tolé- 
rance de leur religion , ils viferent ou- 
vertement à établir la dottrine protef- 
tante fur les ruines du papifme. Ils fe dé- 
terminèrent à fixer leur réfidence à Edim- 
bourg ; & en conféquence de leurs arran- 
gements , Knox & quelques autres pré- 
dicateurs prirent poffeffion des chaires 
que les eccléfiafliques effrayés avoient 
abandonnées , & ils y déclamèrent avec 
tant de zele & de véhémence contre les 
erreurs du papifme , qu’ils fe firent bien- 
tôt un grand nombre de profélites. 

Cependant la reine appercevant qu’elle 
ne pou voit pas arrêter ce torrent , avoit 
eu la prudence de lui laiffer un libre 
cours, & elle remarquoit avec fatisfac- 
tion que l’orage commençoit à fe calmer. 
Les chefs de la congrégation avoient été 
fous les armes pendant plus de deux mois , 
& les dépenfes d’une campagne prolon- 
gée bien au-delà du terme tifité dans ce 
fiecle pour le fervice militaire , avoient 
épuifé tout l’argent qu’on avoit pu tirer 
d’un pays où les richeffes n etoient pas 
abondantes. La multitude éblouie des 
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premiers fuccès , croyoit que tout étoit 
üni , & chacun s’étoit retiré dans fes ha- 1559. 
fcitations. Il n’y avoit plus à Edimbourg 
avec les prédicateurs , qu’un petit nom- 
bre de barons des plus zélés & des plus 
riches. Comme il eft fort aifé pendant 
les guerres civiles d’entrenir des cor- 
cefpondances fecretes on étoit averti 
fur le champ à Dumbar de tout ce qui 
fe pafîoit à Edimbourg. La reine régloit 
fa conduite fur la fituation de fes adver- 
faires , & les amufoit avec art par les es- 
pérances prochaines d’un accommode- 
ment. Elle traînoit en même-temps les 
négociations en longueur , & par ces dé- 
lais étudiés elle vint à bout de miner le 
parti , qui fe trouva réduit prefqu’à rien , 

& qui négligeoit même entièrement la # 
difcipline militaire , comme fi on eût déjà 
été en pleine paix. La reine , qui épioit 
ce moment , s’avança de nuit avec toutes 
fes forces ; & par une marche forcée , 
parut inopinément devant Edimbourg , & 
mit toute la ville dans la plus grande conf* 
ternation. Les proteftants affaiblis par le 
départ imprudent de leurs troupes , n’o- 
foient tenir la campagne devant celles 
de France , & étoient même hors d’état 
de foutenir des affauts dans une ville mal 
fortifiée, Cependant , comme ils ne pou- 

M vj 
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■££££* voient fe réfoudre à abandonner les ha- 
, 559* bitants à la merci de la reine, ils firent 
face à l’armée ennemie pour gagner du 
temps, &c tâcher de raffembler leurs ad* 
hérents. Mais la reine , malgré cette ré- 
fiftance, fe feroit facilement ouvert le 
chemin de la ville , fi une treve conclue 
fort à propos, ne lui en avoit pas procuré 
l’entrée fans aucune effufion de fang. 
Troifieme Dans l’état dangereux où fe trouvent 
ttaité. i a congrégation , elle écouta volontiers 
quelques ouvertures de paix ; & la reine > 
qui attendoit de jour en jour de France 
lin renfort confidérable , & qui efpéroit 
retirer de grands avantages d’une fufpen- 
fion d’armes , fe prêta à des conditions 
affez égales pour l’un & l’autre parti. On 
m convint d’une ceflation de toutes hofti- 
lités , depuis le vingt-quatre de juillet ju£ 
qu’au dix de janvier : que d’une part , les 
proteflants ouvriroient le lendemain au 
matin les portes d’Edimbourg à la reine 
régente ; qu’ils fe foumettroient , ainfi 
qu’il convenoit , à fon gouvernement ; 
qu’ils s’abftiendroient à l’avenir de tou- 
tes violences contres les maifons religieu- 
fes , & qu’ils ne traverferoient point le 
clergé établi , (oit dans Fexerciee de leurs 
fondions , foit dans la jouiflance de leurs 
bénéfices. De l’autre part , la reine pro^ 
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mit de ne point molefter les prédicateurs 
ou fe&ateurs de la religion proteftante , *553* 
de ne point fouffrir dans Edimbourg d’au- 
tre culte que celui des réformés , & d’en 
permettre l’exercice libre & public dans 
tout le royaume. La reine, en accordant 
ii généreufement aux proteftants les ar- 
ticles qui concemoient leur religion , ef- 
péroit deles amadouer , & crut qu’en flat- 
tant leur paflion favorite , elle les rendroit 
plus traitables fur les autres points, par- 
ticuliérement fur le renvoi des troupes 
Françoifes hors de l’Ecofle. L’empref- 
fement de la reine à gagner ce corps de 
troupes, les inquiétudes qu’elle faifoit ap- . 
percevoir à ce fujet , expoferentplus que 
jamais les François à la haine & à la ja- 
loufie de la nation : on demanda encore 
leur expulfion , avec la plus grande cha- 
leur. Mais la reine , fentant fes avantages 
& la détreffe du parti proteftant , éluda 
la requête , & accorda feulement qu’oit 
ne feroit point entrer de garnifon Fran- 
çoife dans Edimbourg. 

L’état défefpéré des affaires de la con- 
grégation la mit dans la néceflité de fç • 
contenter de cet article, qui cependant 
ne fuflifoit pas pour la fatisfaire. Les crain- 
tes que les Ecoffois avoient conçues du 
féjour des troupes Françoifes dans lie 
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royaume , étoient pleinement juftifîées 
par tout ce qui s’étoit paffé dans les der- 
nières révolutions. Un foible corps de 
ces troupes toujours en paie , & redou- 
table par une difcipline régulière , arrêta 
les progrès d’un peuple guerrier., animé 
du zeie de la religion & de la liberté. 
Pour peu que ce corps s’augmentât , c’en 
étoit fait de la liberté de la nation , & la 
reine attendoit de jour en jour un renfort 
confidérable. Le royaume d’Ecoffe étoit 
ainfi menacé de perdre fon indépendan- 
ce , & de fe voir réduit à la vile condi- 
tion d’une province ajoutée à l’empire 
d’un allié trop puiffant. 

Ce péril éminent échauffa le zele du 
duc de Chatellerault & du comte de 
Huntly ; ils réfolurent de le prévenir. 
Aufli-tôt après la conclufion de la treve , 
ils demandèrent une entrevue aux chefs 
de la congrégation. Ces deux feigneurs, 
chefs du parti attaché à l’ancienne égli- 
fe, étoienr alors les plus puiffants de l’E- 
coffe. Ils avoient fuivi la reine pendant 
les derniers foulevements. L’accès qu’ils 
avoient auprès de fa perfonne les avoient 
mis à portée d’obferver plus exactement 
les vues dangereufes de fes minières. 
L’horreur des fers qu’on préparoit à leur 
patrie , prévalut en eux fur toute autre 
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confidération. Iis aimèrent mieux met- ■■ ■ ■ 

tre en danger la religion qu’ils profef- 1559* 
foient, que de fe prêter à l’exécution des 
pernicieux defleins de la reine. Ils firent 
plus : ils promirent au comte d’Argyll , 
à Glencairn , & au prieur de Saint- André, 
qui avoient été nommés pour conférer 
avec eux, que fi la reine, avec fon infi- 
délité accoutumée , violoit en quelque 
point le dernier traité , ou refufoit aux de- 
firs de toute la nation, le renvoi des trou- 
pes Françoifes, ils fe joindroient aufli-tôt 
à leurs concitoyens pour la forcer à pren- 
dre des mefures que la fureté publique 
& la confervation de la liberté rendoient 
indifpenfables *. 

Dans ce même temps mourut Henri 11,8 Juillet, 
roi de France , lorfqu’il étoit fur le point d .^° rc 
d’adopter, par rapport aux affaires d’E- n t r “” 
coffe, un fyfiême qui auroit, félon toutes Franc* 
les apparences, rétabli l’union & la tran- 
quillité dans ce royaume §. Vers la fin 
de ce régné, le crédit des princes Lor- 
rains commençoit à diminuer fenfible- 
ment en France. Le connétable de Mont- 
morenci , foutenu par la ducheffe de Va- 
lentinois , reprenoit beaucoup d’afcen- 
dant fur l’efprit de fon maître. Il paroif- 


* Knox, 154. § Melvil, 49. 
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L foit digne de cette faveur par fa grande 

1559. expérience , par fa fidélité, & par de 
longs fervices, quoique fouvent malheu- 
reux. Le connétable attribuoit unique- 
ment tous les foulevements d’Ecoffe au 
duc de Guîfe & au cardinal de Lorraine. 
Les confeifs violents & pernicieux de ces 
princes ne pouvoient manquer, difoit-il, 
de faire franchir toutes les bornes de îa 
modération à des efprits animés par les 
pallions inféparables de l’amour de la li- 
berté, & embrafés du zele de la religion. 
Pour montrer au roi qu’iî ne cherchoit 
point, par une balle jaloulie , à calomnier 
fes rivaux, le connétable obtint qu’un 
de fes gentilshommes nommé Melvil , 
Ecoffois de nation , feroit envoyé dans 
fon pays natal , & qu’il y feroit chargé 
d’obferver les intrigues de la reine ré- 
gente & les mouvements du parti oppo- 
fé. Le roi étoit en même-temps convenir 
qu’il régleroit à Favenir toutes fes dé- 
marches en Ecoffe fur les rapports de 
Melvil. 

Si l’hiftoire permettoît de fe livrer aux 
fpéculations, il feroit amufant d’examiner 
l’effet de cette détermination du roi de 
France fur le génie des Ecoffois, Fin- 
fluence de Sa Ma}effé dans les affaires 
publiques de l’Ecoffe , & de quelle ma- 


j 

- ■ 
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nîere elle auroit dirigé la cataftrophe des ^ 
révolutions de ce royaume furie rapport 1 5.59,. 
de Melvil , qui auroit fans doute présenté 
dans le jour le plus favorable la conduite 
des mécontents. Peut-être qu’un trai- 
tement plus doux, une politique plus 
adroite, auroit arrêté les progrès de la ré- 
formation, & auroit mis PEcoffe dans la 
dépendance de la France. Les François, 
poffefleurs d’un pays qui leur frayoit un. 
chemin pour paffer en Angleterre , fe cou- 
vrant du prétexte de foutenir les droits 
de Marie à cette couronne , attroient pit 
rétablir dans ce royaume la religion ca- 
tholique Romaine y détruire la liber- 
té. Mais un hiftorien ne doit point fe li- 
vrer à de pareilles excurfions dans le 
vafte champ de l’imagination & des con- 
jectures : fon devoir eft de rapporter les 
événements confiatés, &z d’en expofer 
au vrai les caufes & les effets. 

La mort tragique & prématurée du François, 
monarque François , fit difparoître à fa 
cour tous les projets de modération qu'on 
y avoit formés pour la pacification de 
l’Ecoffe. Auffi-tôt après Pavénement de 
François II , prince d’un foible génie, & 

3 ui n’avoit aucune expérience , le duc 
e Guife & le cardinal de Lorraine , fon 
frere % s’emparèrent de la principale direc* 
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— ~ ~ tion des affaires de la France. Le mariage 
1559- de la reine d’Ecoffe , leur niece , avec le 
jeune roi , les avoit placés fi près du trô- 
ne , qu’il ne leur manquoit plus alors que 
le titre de roi ; ils en avoient d’ailleurs 
toute l’autorité, & elle ne refta pas long- 
temps fans aûivité dans leurs mains. Ils 
reprirent ces mêmes projets vaftes& am- 
bitieux qu’ils avoient formés fous le ré- 
gné précédent. Un pouvoir fans bornes 
les mettoit plus que jamais en état de les 
fuivre avec vigueur , & avec les plus gran- 
des apparences de fuccès. Les progrès 
de la religion proteftante en Ecoffe leur 
faifoit ombrage : ils appercevoient qu’elle 
formoit un obftacle infurmontable à l’exé- 
cution de leurs deffeins : ils mirent tout 
en ufage pour l’empêcher de s’étendre 
avant qu’elle eût pris de nouvelles for- 
ces. Ils firent à cet effet leurs préparatifs 
avec toute la diligence poflîble , ils en- 
couragèrent la reine régente , leur fœur, 
en lui annonçant inceflamment l’arrivée 
d’une armée fi formidable , que tout le 
zele , le défefpoir même de fes adverfai- 
res ne pourroient pas leur infpirer l’au- 
dace de lui réfifter. 

Les lords de la congrégation n’igno- 
roientpas les confeilsviolentsqui avoient 
prévalu à la cour de France depuis la 
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mort d’Henri II. Ils ne manquèrent pas S?"""? 
non plus de prévoyance pour fe garan> 1 5 5 9* 
tir du danger qui les menaçoit. Les fuc- 
cès de leur parti , ainfi que leur propre 
fureté, dépendoient entièrement de l’u- 
nanimité & de la vigueur de leurs réfo- 
lutions. Ils s’attachèrent à prévenir la di- 
vifion & à cimenter plus que jamais leur 
union , en formant une confédération 
plus étroite pour leur défenfe commune. 

Le duc de Chatellerault, & fon fils aîné 
le comte d’Arran , qui entrèrent dans 
cette nouvelle aflociation , augmentèrent 
beaucoup le crédit & la confédération du 
parti. Le comte d’Arran avoit réfidé en 
France pendant quelques années; il y 
commandoit la garde Écofïoife , il y avoit 
été inftruit de la dodrine des proteflants, 

& il en avoit adopté les opinions. Em- 
porté par la fougue de la jeunefle, Sc par 
le zele d’un nouveau profélite , il déclara 
fes féntiments fur les points en contro* 
verfe avec une liberté peu convenable 
au ton d’une cour vouée au papifme, 
toute occupée alors de l’anéanti flement 
de la religion proteftante , & qui fe por- 
toit aux plus grands excès pour y parve- 
nir. Onpermettoit à l’églife d’exhaler fes 
fureurs contre tous ceux qui étoient foup- 
çonnés d’béréfie. On avoit érigé dans 
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toutes les provinces de France des tri- 
1559. bunaux auxquels on attribuoit la connoif- 
fance de ce crime , & par leurs jugements 
plirfieurs perfonnes de la première dif- 
tinttion furent condamnées aux flammes. 

Les princes Lorrains voulurent encore 
répandre la terreur par quelque coup d’é- 
clat. Ils conçurent le jirojet de facrifier 
une perfonne de marque, dont la chute 
pût convaincre les hommes de tous les 
états, que ni l’éclat de la naifTance , ni 
Félévation du rang , ne pourroient ja- 
mais fou ftra ire à la punition ceux qui fe- 
roient convaincus de ce crime irrémifli- 
ble. Le comte' d’Arran fut la malheu- 
reufe vi&ime dertinêe à cet horrible fa- 
erifice *. Ce jeune feigneur, voifin d’un 
trône par une alliance, étoit héritier pré- 
fomptif d’un autre ; ii étoit dans fon pays 
au premier rang, en France dans un porte 
honorable; fa condamnation ne pouvoit 
manquer de faire dans tout le royaume 
cette fenfation vive qu*on defiroit. Mais le 
cardinal de Lorraine lairta échapper quel- 
ques propos qui donnèrent des foupçons 
au comte d’Arran. Le comte fe douta ■ 
qu’on en vouloit à fa vie , & il s’évada fort 
à propos pour éviter le coup qui le mena- 


* De Thou , L. XXIV. 
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çoit. L’indignation , le zele , le reflenti- S 
ment, tout le portoità la vengeance con- 1 
tre les perfécuteurs de fa perlbnne &c de 
fa religion. II traverfa l’Angleterre pour 
retourner au pays de fa nailîànce. Il vit 
en paflant la reine ETifabeth. Elle enflam- 
ma les pallions qui fermentoient dans 
Pâme du Comte , & elle le renvoya en 
Ecofle tout rempli de cette haine impla- • 
cable contre la France , dont la plupart de 
les concitoyens étoient animés. Il s’em- 
prefîa de communiquer fes fentiments à 
ion perele duc de Chatellerault, qui étoit 
déjà extrêmement dégoûté de tout ce qui 
fe faifoit en Ecofle. Comme la deftinée 
de ce feigneur étoit d’être toujours gou- 
verné par ceux qui l’environnoient , il 
le laifla encore entraîner dans cette oc- 
cafîon. Il abandonna la reine régente , il 
le joignit à la congrégation, & il fut de- 
puis ce temps- là regardé comme le chef 
du parti. 

Cependant cette dénomination n’étoit 
qu’un vain titre d’honneur accordé à la 
perfonne du duc de Chatellerault. Jac- 
ques Stuart, prieur de Saint-André, étoit 
le premier mobile de toutes les démar- 
ches des proteftants. Lui feul mettoit en 
action tout le corps des réformés , qui 
«voient en lui une confiance fans bornes. 
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Le prieur la méritoit par fon attachement 

1559. courageux à leurs intérêts & par fa grande 
habileté. Il étoit fils naturel de Jacques V, 
qui l’avoit eu de la fille du lord Erskine. 
Ce monarque , trop livré à la paflîon de 
l’amour , avoit laide plufieurs autres bâ- 
tards , qui étoient à charge à la couron- 
ne. On les deflina tous à l’églife , pour 
leur procurer à moins de fraix des pla- 
ces 6 c une fubfiftance honorables. Le 
prieuré de Saint-André avoit été donné 
à Jacques, en conséquence de cette dé- 
termination. Mais Jacques, né dans un 
liecle de révolutions , prit bientôt du dé- 
goût pour la retraite & pour l’indolence 
de la vie monaftique. Son génie fait pour 
les grandes entreprifes, l’entraîna hors du 
cloître , & le porta fur un théâtre bien 
plus diftingué. Il y joua toujours les rô- 
les principaux , & la fcene où il débuta 
demandoit un affemblage de talents de 
toutes efpeces. Les vertus militaires, l’ef- 
prit de politique & de difcernement lui 
étoient également néceffaires pour fe faire 
un nom. Il pofiedoit les uns & les au- 
tres dans le plus haut degré. Une bra- 
voure universellement reconnue étoit ac- 
compagnée d’une grande capacité dans 
l’art de la guerre , 6 c toutes fes expédi- 
tions furent couronnées par des fuccès. 
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Sa fagacité & fa pénétration dans les af- 
faires , le foutenoient dans les conjonc- 
tures difficiles , & lui faifoient toujours 
tenir la route la plus aflurée dans les 
temps de troubles & de faôions. Il fa- 
voit allier les bienféances de fon état 
avec un courage intrépide , lorfqu’il s’a- 
giffoit de la défenfe de la réformation ; 
il y joignoit une pureté de moeurs qu’il 
portoit même jufqu’à l’auftérité , & il fe 
fit ainfi la réputation d’être fincérement 
attaché à fa religion , vertu indifpenfa- 
blement /îéceflfaire alors pour s’accrédi- 
ter parmi les hommes, & prendre de l’af- 
cendant fur eux. 

La reine redoutoit avec raifon un ad- 
verfaire d’un mérite fi rare , & plus en 
état qu’aucun autre de traverfer tous fes 
projets. Elle n’auroit pas pu avec toute 
fon adrefle , répandre le moindre nuage 
fur la fidélité du prieur ; elle eflaya de 
le rendre fufpeél à fes aflociés , de jetter 
contre lui des femences de jaloufie, &de 
le perdre , en infinuant qu’il fupportoit 
impatiemment la condition de fujet , & 
qu’il n’afpiroit à rien moins qu’à fe mettre 
la couronne fur la tête. 

Une accufation fi peu vraifemblable 
ne prit point faveur dans le public. Si des 
fuccès inefpérés , fi l’élévation au rang le 
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g"!!!*? plus éminent dans le royaume , purent , 
1559. dans des temps potté rieurs , faire foup- 
çonner le prieur de Saint -André de con- 
cevoir des penfées de cette efpece , & 
de fe porter à ce point de préfomption , 
il eft au moins certain qu’alors il n’avoit 
point formé de fi vattes deffeins. Détrô- 
ner une reine, héritière naturelle de tant 
de rois, qui n’avoit pas encore perdu l’ef- 
time 6 c l’affeftion de fesfujets, qui pou- 
voit employer, pour la défenfe de fes 
droits, les forces d’un royaume bien plus 
puiffant que le fien ; vouloir mettre en 
fa place une perfonnetjui , par l’illégiti- 
mité de fa naiffance , 6 c Suivant l’ufagt 
établi chez toutes les nations civilifées , 
étoit inhabile à recueillir aucune fuocef- 
fion publique ou particulière, c’étoitun 
projet chimérique, & tel que l’ambition 
la plus extravagante n’auroit pu ni l’en- 
fanter, ni le regarder comme poffible 
dans l’exécution. De plus , la promette 
que le prieur fit à Melvil * de le laiffer 
toujours réfider en France, pourvu qu’on 
fît ceffer les fujets de plainte de la na- 
tion ; les marques de confiance que le 
duc de Chatellerauit 6 c fon fils, héritiers 

préfomptifs 


* Melvil , | 
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. préfomptifs de la couronne , donnèrent 
au prieur ; l’empreflement de prefque tous 1559» 
les nobles d’Ecofie à concourir au fuccès 
des mefures qu’il prenoit pour déconcer- 
ter celles de la cour de France, font au- 
tant de preuves qui le jullifîent pleine- 
ment des imputations dont la reine avoit 
voulu le charger. 

L’arrivée d’un corps de mille François Un corps 
dédommagea en quelque façon la reine 
de la perte qu’elle avoit faite par la dé- vées de 
feftion du duc de Chatellerault. Ces trou- 
pes furent aufii-tôt commandées pour ren- Leith. 
forcer la garnifon de Leith , place que la 
reine avoit choifie pour le quartier prin- 
cipal des troupes étrangères , à caufe de 
la commodité de fon port, & de la fer- 
tilité du pays où elle étoit fituée , dans le 
voif nage d'Edimbourg. Cet arrangement 
défagréable au peuple , le devint encore 
davantage par la maniéré dont il fut exé- 
cuté. Les François qui eurent cette ville 
à leur difpoftion, en firent fortir la plus 
grande partie des anciens habitants , les 
forcèrent d’abandonner leurs maifons , 
dont ils fe mirent en poffeffion , ôc pré- 
fenterent ainfi aux l^coffois deux objets 
également capables d’exciter leur colere 
& leur indignation : d’un côté un grand 
nombre de leurs concitoyens chaffés de 

Tome I . N 
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• ' 1 ■ ■ ■ ■ leurs habitations , errants dans le pays, 

1559. fans aucune demeure allurée; d’un au- 
tre côté, une colonie d’étrangers établis 
avec leurs femmes & leurs enfants dans le 
cœur de l’Ecoffe , recevant tous les jours 
de nouveaux renforts , & préfentant l’af- 
peét d’un joug auquel tout le royaume 
devoit néceffairement fe foumettre , à 
moins que l’efprit national ne fît quel- 
que effort prompt & puiffant, capable 
de fauver l’état. 

Lespro- Les lords de la congrégation virent 
fon^de* avec douleur ce pas hardi & décilif de 
remon- J a reine régente ; ils fe déterminèrent 
fujet^de 11 aufîi-tôt à employer toutes leurs forces 
ces trou- p 0ur fauver leur religion & la liberté, 
pCÎ ’ de la ruine prochaine dont elles étoient 
menacées. Cependant pour juûifier leur 
conduite , & rejetter entièrement le blâ- 
me fur leurs adverfaires, ils fe proposè- 
rent de conferver l’extérieur de bienféan- 
ce 6 i de refpeft envers leurs Supérieurs, 
& de n’avoir recours aux armes que dans 
le cas d’une nécefîité preffante & bien 
avérée. Ils fe réunirent à cet effet pour 
' préfenter une adreffe à la régente. Ils y 
expoferent dans les termes les plus forts le 
mécontentement qu’ils reffentoient des 
mefures qu’elle prenoit , & ils la Suppliè- 
rent de calmer les craintes & les inquié- 
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tildes de la nation , en fe défiftant de la ^""*"**^ 
réfolution oh elle étoit fe fortifier Leith. 1 y 59, 
La reine qui fentoit tous les avantages de 
fa pofition préfente, encouragée par I’ef- 
pérance des nouveaux fecours qu’elle at- 
tendoit , ne voulut point écouter des de- 
mandes fi contraires à fes defleins , & 
qui lui étoient faites avec cette impor- 
tunité audacieufe , toujours défagréable 
aux princes. 

fl eft certain que les confeillers Fran- reine 
çois qui entouroient la reine , lui fuggé- égarTaux 
roient cet éloignement pour toutes les remon “ 
voies de conciliation. Cette princefle trance *‘ 
avoit montré dans toutes les occafions 
une déférence extraordinaire pour leurs 
avis. Ses freres appercevant que la reine 
défavouoit en fecret les mefures violen- 
tes auxquelles on vouloit la porter , pri- 
rent la précaution de mettre auprès d’elle 
des perfonnes qui la féduifirent par leurs 
infinuations, & qui la porterentà desdé- 
marches que la jufteffe de fon efprit lui 
auroit fait défavouer hautement. Com- 
me dans ces circonftances où tout me- 
naçoit d’une prochaine révolution , le 
fuccès des entreprifes des princes Lor- 
rains dépendoit de la fermeté de la reine, 
ils ne voulurent pas s’en repofer entiè- 
rement fur leurs agents ordinaires, Pour 
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donner plus de poids à leurs confeils, ils 
*559’ les firent féconder par des minières de 
la religion , dans l’efpérance que l’auto- 
rité de leur cara&ere facré agiroit plus 
efficacement fur l’efprit de la reine leur 
foeur , & l’entraîneroit plus fûrement dans 
ce fy ftême de rigueur qu’ils avoient adop- 
té *. Us firent venir à cet effet des théo- 
logiens de France , qu’on paya pour ré- 
fider en Ecoffe , & ils couvrirent cette 
démarche du prétexte de confondre les 
proteftants par les arguments de ces ha- 
✓ biles maîtres en çontroverfe. A la tête 
de ces do&eurs , étoit Pellevé , évêque 
d’Amiens, muni du titre de légat du pa- 
pe, & qui fut depuis archevêque de Sens 
& cardinal. Ce dévot fanatique § , fer- 
vilement dévoué à la maifon de Guife , 
étoit l’infirument le plus propre à en- 
courager à l’exécution des mefures les 
plus outrées. 

Au milieu des dangers & du fracas des 
guerres civiles, les docteurs François eu- 
rent peu d’occafions de déployer leur 
adrefiê à manier leurs armes fcolafiiques; 
mais ils offenferent grièvement la nation 


* Lefly , 215. Caftelnau, dans Jebb, roi. il, 446, 
§ Dayila , Brantôme, 
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par un autre procédé. Ils perfuaderent à 
la reine de s’emparer de l’églife de Saint- 1559» 
Gilles à Edimbourg , qui , depuis la treve 
derniere, étoit reliée entre les mains des 
proteflants. Ils la confacrerent de nou- 
veau avec de grandes folemnités, pour 
la purifier des feuillures qu’ils préten» 
doient qu’elle avoit contraftées par le 
culte profane des protelîants ; &c contre 
la dilpofifion exprefle d’un des articles 
du dernier traité , ils y rétablirent les rits 
de l’églife Romaine. Ces entreprifes join- 
tes à l’indifférence , & même au mépris 
avec lequel la reine avoit reçu les re- 
montrances des lords de la congréga- , 
tion, firent connoître avec certitude aux 
réformés qu’ils n’avoient rien à atten- 
dre de la régente , & qu'ils ne pouvoient 
même fe difpenfer de prendre les armes 
pour leur propre défenfe. 

Les réflexions di&ées par une fage po- tes pro- 
lifique , animées par l’efprit ardent & im* prennent 
pétueux de la nation , les portèrent à une armes, 
entreprife bien hardie. Les troupes auxi- 
liaires arrivées de France , étoient en- 
core en petit nombre ; les fortifications 
de Leith , quoique pouflees vivement , 
étoient bien loin d’être achevées. Les t 
proteflants crurent qu’il ne feroit pas im- 
poflible de furprendre le parti de la rei- 

N iij 
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BffSST. ne , de faire un coup de main hardi & 
1 5 décifif , & de prévenir ainfi de plus lon- 
gues querelles & une plus grande effu- 
fion de fang. Pleins de ces efpérances, ils 
6 o&ob. s’avancèrent à la hâte vers Edimbourg , 
avec une armée nombreufe. Mais il n’é- 
toit pas aifé de tromper un adverfaire 
aulîi vigilant & aufli attentif que la reine 
régente. Elle avoit prévu le danger avec 
fa fagacité ordinaire, & elle avoit pris 
le feul parti convenable pour s’en garan- 
tir. Au- lieu de tenir la campagne devant 
un ennemi plein d'ardeur & de coura- 
ge , & fur-tout formidable en un jour dé 
, bataille , elle fe renferma dans Leith , 
, déterminée à y attendre , fans faire au- 
cun mouvement , un nouveau renfort. 
Les fortifications de Leith , quoique en- 
core imparfaites , ne craignoient pas les 
efforts d’une armée , qui n’avoit ni gros 
canons ni munitions de guerre , & qui 
n’avoit d’autre méthode d’attaquer une 
place que celle qu’on employoit ancien- 
nement contre ces tours autrefois éle- 
vées , dans tout le royaume , pour défen- 
dre les biens des particuliers contre les 
incurfions des bandits. 

Cependant la reine ne négligea point 
fes reffources ordinaires , ces artifices qui 
lui avoient tant de fois réufïï. Elle s’at- 
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tacha à femer la divifion parmi fes ad- 

verfaires & à les affaiblir. Elle employa 1559. 
en fecret la voie dès follicitations & des 
promeffes ; elle ébranla ainfi la fidélité , 
ou ralentit l’ardeur de quelques-uns ; elle 
noircit la réputation ou diminua l’auto- 
rité de quelques autres , par des repro- 
ches & des accufations , qu’elle faifoit 
répandre dans le public. Ses émiffaires 
étoient par- tout en aftion , & il paroît 
que , malgré le zele du parti pour la re- 
ligion & la liberté , leurs manœuvres ne 
furent pas tout-à-fait inutiles. On voit 
dans ces conjon&ures Knox exhaler fa 
douleur avec fon éloquence ordinaire , 

& déplorer dans fes prédications la tié- 
deur , l’indifférence , la langueur , qui 
commençoient à gagner le parti protes- 
tant , & qui avoient faifi tous les efprits *. 

Mais fi le zele des proteflants fe ralen- 
tit pour quelques moments ; s’il Souffrit 
quelque interruption paffagere , il fe ma* 
nifefîa bientôt avec une vigueur nouvel- 
le , & il fe porta à un point auquel il n’é- 
toit jamais parvenu. 

La reine elle-même y donna occafion Les pro- 
par la réponfe qu’elle fit aux nouvelles *enouv e i 
remontrances des lords de la congréga- lent leurs 

' remon- 

1 trances, 

* Knox , 180. mais fans 

jy fuccès. 
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tion , en arrivant à Edimbourg ; ils re- 
1 5 y 9 . préfenterent encore plus fortement à la 
•'reine les dangers qui réfulteroient de l’au- 
gmentation des troupes Françoifes , des 
fortifications de Leith , & de fes autres 
difpofitions , qu’ils regardoient comme 
deftruéHves de la paix 6c de la liberté du 
royaume. Ils prirent , dans cette adref- 
fe , le ton le plus ferme , & ils déclarè- 
rent plus ouvertement que jamais , la ré- 
solution où ils étoient de fe porter aux 
dernieres extrémités , pour mettre des 
bornes à des entreprifes fi dangereufes. 
Une harangue de cette efpece , des inf- 
tances faites avec tant d’audace , offen- 
ferent la reine , qui y répondit avec la 
même vigueur 8c dans des termes aufîl 
clairs. Elle déclara qu’elle ne fe croyoit , 
fur aucun point , refponfable de fa con- 
duite aux lords de la congrégation : que 
malgré leurs repréfentaîions , elle n’a- 
bandonneroit point les mefures qu’elle ju- 
geroit néceflaires , qu’elle ne congédie- 
roit point les troupes dont elle croyoit 
avoir befoin , 8c qu’elle ne feroit point 
démolir les fortifications dont elle con- 
noifloit tous les avantages. Elle leur or- 
donna en même- temps, fous peine d’être 
déclarés criminels de haute trahifon , de 
licencier l’armée qu’ils avaient raffemblée, 


», 
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Ce ton de hauteur & d’empire parut — 
bien dur aux nobles Ecoftbis, qui, fuivant 1 5 5 9* 
le génie de la nation , étoient incapables 
de fupporter la moindre apparence d’in- 
jure &c de mépris. Ils étoient accoutumés 
à être traités , même par leurs monar- 
ques , avec la plus grande confidération. 

La forme du gouvernement ariftocrati- 
que leur donnoit une autorité toujours 
égalé , &: fouvent même en oppofition à 
celle du fouverain. Us furent touchés de 
l’indignité avec laquelle on les traitoit , 

& en même-temps allarmés de la décla- 
ration précife que la reine faifoit de fes 
intentions. Il ne reftoit plus qu’un pas à 
faire ; pleins de courage , pénétrés d’a- 
mour pour le bien public , ils n’héfite- 
rent pas à le franchir. 

Cependant , afin de ne point paroître Les pro- 
s’écarter des formes établies par les loix libèrent 
fondamentales de l’état; pour Iefquel- fur la rou- 
les les hommes confervent toujours une doivent 5 
grande vénération , au milieu même des fuivre. 
plus fortes révolutions, ils affemblerent 11 
tous les pairs , barons , & repréfentants 
des bourgs attachés à leur parti. Us for- 
mèrent ainfi une convention * , aufli au- 


* Note du Traducteur. Nom que les Angîois ont 
donné , en 1689 , à une affemblée .extraordinaire 


JS V. 
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guffe & bien plus nombreufe que les af- 
*559* femblées ordinaires du parlement. Les 
chefs de la congrégation préfenterent à 
cette affemblée extraordinaire la décla- 
ration que la reine avoit faite en réponfe 
à leurs remontrances. Ils obferverent que, 
fuivant les projets que la reine avouoit 
& qu’elle prétendoit juftifier , la perte 
entière du royaume étoit inévitable : & 
ils demandèrent à tous les membres de 
la convention , de les diriger fur l’obéif- 
fance qu’on devoit à une adminiftration 
li injufie , & qui tendoit fi manifeftement 
à l’opprefiion ; queftion la plus délicate , 
& la plus intérefiante qu’on puiffefou- 
mettre aux réflexions & aux délibérations 
des fujets. 

L’affemblée ne laifla pas attendre long- 
temps fa décifion : elle fut prompte & 
unanime. Un peuple guerrier ne connoît 
point ces formalités , qui ne fervent qu’à 
prolonger les affaires ; dépourvu de ces 
talents qui font briller dans les débats , 
plus propre à agir qu’à difeourir , il mar- 
che rapidement à la conclufion , & con- 
: duit fes délibérations par les voies les 

plus abrégées. Ce problème délicat , fur 


du parlement, fans lettres-patentes du roi. L’au- 
teur l’a adopté •, j’ai cru devoir le conferver. 
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la conduite que doivent tenir des fujets ' 

vis-à-vis d’un prince qui abufe de fon pou- 1559 * 
voir , fut examiné & décidé en un feul 
jour. Cependant la fougue apparente de 
ce procédé fut accompagnée de quelques 
folemnités ; les proteftants comprirent 
que la décifion de cette grande (peftion 
n’appartenoit pas moins au cierge qu’aux 
laïcs , & ils appelèrent des théologiens 
pour les aider de leurs avis. Knox & Wil- 
lox fe préfenterent comme députés de 
tout leur ordre, & prononcèrent fans hé- 
fiter, que tant par les préceptes que par 
les exemples tirés de l’écriture , il étoit 
permis aux fujets, non-feulement de ré- 
fifter à des princes tyrans , mais même 
de les dépofleder d’une autorité qui de- 
venoit dans leurs mains un infiniment de 
defiru&ion , pendant que le Tout-puif- 
fant ne la leur avoit confiée que pour pro- 
téger les peuples. La décifion de ces per- 
fonnages infiniment refpedés par leur ca- 
raftere facré , & efiimés par leur zele & 
leur piété, fut d’un grand poids dans 
toute l’affemblée. On ne fe contenta point 
d’un concours de fuffrages donnés indif- 
tinélement. Tous les aflifiants furent ap- 
pelés féparément pour dire leur avis ; 
chacun fe leva à fon rang, donna fa voix , 

& tous fe réunirent à defiituer la reine 

N vj 
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de l’office de régente , qu’elle reniplif- 
1 5 59‘ foit d’une maniéré fi pernicieufe pour le 
La Con- royaume *. 

ôte' iT ré- Cette fentence extraordinaire fut au- 
gcnce à la tant di£ïée par l’amour de la liberté, que 
par le zele de religion. On ne parla que 
très-légérement de ce dernier article dans 
l’aéle de dépofition de la reine. Les lords 
de la congrégation , pour juflifier leur 
procédé &c en prouver même la nécef- 
lité, infiflerent principalement fur les at- 
teintes que la régente avoit données aux 
loix civiles du royaume. L’introdu&ion 
des troupes étrangères en EcofTe pendant 
qu’on étoit en paix avec toutes les puif- 
fances; des villes occupées & fortifiées 
en différents endroits du pays; la promo- 
tion d’étrangers aux offices les plus im- 
portants pour le crédit & la dignité ; le 
rabais du titre de la monnoie § ; la fub- 


' * Knox , 1S4. 

§ Le titre de la monnoie varioit continuelle* 
ment en Ecofle. Dans la feizieme année du régné 
de Jacques V, l’an 1519, une livre d’or pefant, 
étant monnoyé , produifoit 108 livres de mon- 
noie courante -, & fous l’adminiftration de la reine 
régente, en 1556, une livre d’or pefant, quoi- 
qu’on y eût mis beaucoup d’alliage , produifoit 144 
livres de monnoie ayant cours. En 1529, une livre 
pefant d'argent produifoit, étant monnoyé , 9 li- 
vres î fols; & en 1556, le même poids produi- 
foit 13 livres de monnoie courante. Ruddim Praftt. 


Digitizetfby GÔOgle 



d’Ecosse. Liv. II. 30 ! 
verfion des anciennes loix; l’impofition " 
de taxes nouvelles & très-onéreufes; le 15 59 * 
projet de fubjuguer le royaume, & de 
ruiner les privilèges par des aCtes de vio- 
lence publics & répétés, furent repré- 
fentés fort au long , & mis dans le plus 
grand jour. Sur cet expofé , la congré- 
gation prétendit que les nobles étoient 
en droit d’intervenir comme confeillers 
nés de leurs monarques, & comme gar- 
diens & proteûeurs des loix fondamen- 
tales ; & en conféquence de ce droit , ils 
prononcèrent au nom du roi & de la rei- 
ne, mais dans des termes pleins de ref- 
peét &c de foumiffion pour leurs Majef- 
tés, qu’ils dépoffédoient la reine régente 
de fon office, & qu’ils ordonnoient qu’à 
l’avenir on ne rendît plus aucune obéif- 
lance à fes commandements *. 

On eft frappé de ce procédé des lords * 
de la congrégation , & l’on ne peut s’em- 


Anitrf. Dlplomat. Scotla , p. So, Si. On voit 
par ce détail , que ces plaintes fouvent répétées: 
par les mécontents , n’étoient pas tout -à-fait fans 
fondement. 

* Mr. de Caftelnau , après avoir blâmé les con- 
feils dangereux des princes Lorrains par rapport 
aux affaires d’Ecoffe , convient avec la franchiie 
ordinaire, que lorfque les Ecoffois déclarèrent la 
guerre à la régente , ce fut plutôt pour foutenir 
leurs privilèges , que par aucun motif de religion. 
Mtm, Çafitln , 446, „ 
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pêcher de le regarder comme un a£le de 

1559. violence. Cependant on trouve des prin- 
cipes dans la conftitution de l’état, on 
voit des exemples dans l’hiftoire d’Ecofle 
qui paroîtroient l’autorifer, & même en 
quelque forte le juftifier. Suivant la forme 
du gouvernement ariftocratique , établi 
en Ecofle, le pouvoir du prince étoit ex- 
trêmement limité. Les nobles du premier 
ordre étoient eux-mêmes de petits prin- 
ces. Ils avoient une jnrifdiéHon fort éten- 
due & prefqn’indépendante de la couron- 
ne ; ils étoient fttivis par un grand nom- 
bre de vaffaux , qui , dans tous les débats , 
époufoient la querelle de leur chef, & 
tenoient tête au roi. Et de-là cette quan- 
tité de traits de notre hiftoireoii l’impuif- 
fance de l’autorité royale paroît fenfible- 
ment. Dans tous les temps, les nobles 
d’Ecoffe ont prétendu avoir le droit de 
contrôler les aâions du roi , &C ils ont 
même ufé réellement de cette préroga- 
tive. Jaloux de ce privilège , toujours prêts 
à fe mettre en campagne pour le foute- 
nir , ils épioient toutes les fautes du gou- 
vernement , & chaque entreprife fur les 
droits de Tariftocratie allumoit leur in- 
dignation. Jamais un prince ne s’expofoit 
à paffer les bornes que la loi avoit mi- 
fes à fon pouvoir, fans éprouver une forte 
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réfiftance qui ébranloit fon trône , & qui 
même le renverfoit. Les lords de la cou- 1 
grégation , encouragés par l’efprit des 
loix fondamentales de l’Ecofle , & auto- 
rifés par l’exemple de leurs ancêtres, pen- 
ferent que dans les conjonctures préfen- 
tes, il leur appartenoit d’examiner la mau- 
vaife adminiilration de la reine régente , 
de mettre des obftacles à fes pernicieux 
deffeins , d’empêcher que la patrie ne de- 
vînt fa conquête , & de préferver la na- 
tion de l’efdavage qui la menaçoiî *. 


* L’aOc de la dépofition , 8c la lettre des tords 
6e la Congrégation à la reine régente , font encore 
exilants , & fe trouvent dans Knox , p. 184. On 
y apperçoit cet efprit mâle & cette intrépidité » 

S ui turent toujours le partage des hommes cap&- 
les de fe porter à une entreprife fi téméraire. On 
y remarque encore une précifion 8c une force 
d’exprellion furprenantes dans un fiecle auffi peu 
éclairé. On peut faire la même obfervarion fur 
tous les papiers publics de ce temps-là. L’igno- 
rance ou le mauvais goût du fiecle peuvent répan- 
dre de l’obfcurité , de l’affeâation , de l’abfurdité 
fur les ouvrages des auteurs de çrofeflion : mais le 
langage des affaires a prefque toujours été le même 
dans tous les temps. Lorfque les hommes ont des 
idées nettes, lorfqu’ils font remués puiffamment 
par leur intérêt , ils s'expriment toujours avec clarté 
& avec force. 


Fin du fécond Livre, 
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LIVRE TROISIEME. 

e s lords de la congrégation apper- 

I 559* çurent bientôt que leur zele les avoit 
de"îa con- entra î n és, dans une entreprife dont l’exé- 
gréga- cution étoit bien au-deffus de leurs for- 
Iion * ces. La garnifon Françoife, méprifant 
le nombre de leurs troupes indifcipli- 
nées , refiifa de rendre Leith t & de for- 
tir du royaume. Ces lords n’étoient pas 
affez expérimentés dans l’art de la guerre 
pour efpérer de réduire la place, & ils 
n’avoient d’ailleurs, ni l’artillerie, ni les 
magafins nécelTaires pour y réuflîr. Leurs 
vaflaux étoient courageux & intrépides; 
.mais ils étoient accoutumés à décider tou- 
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tes leurs querelles dans une feule ba- ^^5 
taille; ils ne connoifloient point les fa- 1559» 
tigues d’une longue campagne; ils s’im- 
patientèrent bientôt de ce fervice régu- 
lier & affidu qu’un fiege exige indifpenfa- 
blement. Les émiffaires de la reine, qui 
trouvoient aifément le moyen de fe mê- 
ler parmi leurs concitoyens , mettoient 
tout en ufage pour nourrir & augmenter 
leurs mécontentements. Les murmures , 
les plaintes, amenèrent bientôt l’armée 
à une rébellion ouverte , parce qu’on 
manquoit d’argent pour payer les troupes. 

Les principaux chefs eurent bien de la 
peine à fe mettre à couvert de l’infolence 
effrénée des foidats. Les officiers d’un 
rang inférieur qui eurent la hardieffe de 
vouloir les contenir, devinrent la vic- 
time de leur rage , & furent mis en piè- 
ces. L’irréfolution , la difeorde, la cons- 
ternation , regnoient dans le camp des ré- 
formés. Le duc de Chatellerault, leur gé- 
néral , donna en cette occafion de nou- 
velles preuves de fa timidité. Saifi de ter- 
reur aux approches du danger , il avouoit 
fa faute , & déploroit hautement fa témé- 
rité d’avoir embraffé une caufe auffi dé- 

fefpérée. » Les ro 

Dans cette fituation critique , la con- teftants 
grégation s’adreffa à la reine Elifabeth , coursai 

Elifabetb, 
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'■ dont fa prote&ion feule pouvoit leur faire 
1 559. concevoir des efpcrances raifonnables de 
fuccès. Quelques-uns des chefs les plus 
expérimentés , a voient prévu que le parti 
pourroit fe trouver dans des circonftan- 
ces difficiles. Ils avoient travaillé à s’af- 
furer une reffource pour les cas de né- 
ceffité, en entretenant des correfpondan- 
ces fecretes à la cour d’Angleterre *. Eli- 
sabeth , qui cherchoit à prévenir les def- 
feins dangereux que les princes Lorrains 
avoient formé contre fa couronne , avoit 
preffenti de quelle importance il feroit 
pour elle , d’arrêter les progrès des Fran- 
çois en Ecoffe , & d’étendre en même 
temps fon crédit dans le royaume §. Elle 
apperçut alors les avantages réels qu’elle 
retireroit de ces foule vements d'Ecoffe, 
qui pourroient détruire , ou du moins re- 
tarder les projets formés contre l’Angle- 
terre ; elle vit avec plaifir que les pro- 
teftants avoient recours à fa proteéHon , 
& elle leur donna des aflurances pofiti- 
ves d’un puiffant fecours. Randolph -j* , 
l’agent le plus propre à conduire de four- 


* Bum. Hifl. Rcform. 3. Append. 278. Keith, 

'Apotnd. 21 . 

§ Appendix , N«. I. p a g. 2, 3 , 4. 
j Keith , Append, 29. 
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des Intrigues j fut dépêché en Ecoffe. 11 ^^^ 
y refia cache au milieu des lords de la 1559» 
congrégation ; il obfervoit leurs agita- 
tions, & il avoit l’art de les encourager. 

Il paroît que l’argent étoit alors la feule 
chofe qui manquât aux nobles d’Ecoffe. 

La remife d’une fomme, arrivée d’An- 
gleterre * fort à propos, les mit en état 
de tenir la campagne , & de s’avancer 
vers Leith. Mais Elifabeth qui fe méfîoit 
des EcofTois, & qui vouloit toujours con- 
ferver quelques apparences de ménage- 
ment pour la cour de France , donna d’a- 
bord des fubfides très-médiocres. La fub- 
fiflance d’une armée & les dépenfes d’un 
fiege eurent bientôt épuifé ces foibles fe- 
cours, auxquels les lords de la congré- 
gation ne pouvoient ajouter que très-peu 
de chofe de leurs propres fonds. Le parti 
fe trouvoit ainfi encore à la veille d’être 
difperfé & entièrement ruiné. 

Pour prévenir ce danger , Cockburn Elifabeth 
d’Ormiflon fut dépêché en grande dili- fau don " 
gence vers les gouverneurs des ville &mécon- 
château de Berwick. Comme cette ville , 
fituée fur les frontières de l’Ecoffe , étoit fort mé- 
alors de la plus grande importance, on dlocre,£ 
en avoit donné le commandement, aux 


* Knox, 214. Keith, Appcnd. 44. 
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S Zmmz chevaliers Ralphe Sadler , & Jacques 
1559. Grofts , personnages très-diflingués , & 
on avoit laide à leur diferétion le pouvoir 
d’accorder des Secours aux mécontents 
d’Ecofle, Suivant l’exigence de leurs af- 
faires. Cockburn reçut de ces gouver- 
neurs 4000 écus, Somme trop peu cond- 
dérabie pour être de quelque avantage 
au parti. Le comte de Bothwell , à l’inf- 
. tigation de la reine régente, dreffa line 
qui cft m* embuScade , attendit Cockburn lur le 
tcrceptee. c h ein i n ^ chargea fa troupe , la mit en 

déroute , le blefTa lui-même , & lui en- 
leva Son argent. 

Ce contre-temps imprévu fut fatal aux 
protedants. Quelques-uns des plus zé- 
lés, par un coup de défeSpoir, donnè- 
rent l’aflaut à Leith ; mais ils furent re- 
poufles avec perte. Les François s’em- 
parèrent de leur canon , les pourfuivirent 
jufqu’aux portes d’Edimbourg, &c furent 
fur le point d’y entrer pêle-mêle avec les 
fuyards. La terreur & la confufion Se ré- 
pandirent par toute la ville, ainfi qu’il 
arrive toujours à l’afpett du pillage & 
du maflacre dans une ville prife d’adaut. 
Les habitants coururent à la porte oppo- 
fée , pour échapper à la fureur de l’enne- 
mi. Les troupes de la congrégation étoient 
épouvantées , &: ne favoient quel parti 
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prendre ; ceux qui , dans la ville , étoient 
attaché au parti de la reine, infultoient 1559. 
hautement les foldats & le peuple. Enfin , 
quelques nobles hafarderent de faire face 
à l’ennemi, qui, après avoir brûlé quel- 
ques maifons dans les fauxbourgs , fe re- 
tira avec l'on butin , & délivra la ville de 
cette terrible allarme. 

Quelques jours après , une fécondé 
rencontre eut une réufiîte auffi malheu- 
reufe. Les François envoyèrent un déta- 
chement pour intercepter un convoi de 
provifions deltinées pour Edimbourg. Les 
lords de la congrégation en ayant eu avis , 
marchèrent à la hâte avec un gros corps 
de troupes , & chargèrent l’ennemi entre 
Reftalrig ôc Leith , avec plus de valeur 
que de conduite. Ils furent aufii-tôt pref- 
qu’invelïis par un fécond parti de Fran- 
çois , qui s’avança pour foutenir le pre- 
mier. Dans cette pofition, la rAraite étoit 
la feule reffource des Ecolfois; mais elle 
ne pouvoir pas fe faire en bon ordre dans 
un terrein marécageux , devant un en- 
nemi fupérieur en nombre. Quelques 
troupes chargèrent leur arriere-garde , 
la confufion fie mit dans leur infanterie 
& dans leur cavalerie , & ceux qui échap- * 
perent au carnage ne durent leur falut 
qu’à la retenue & à la modération des 
François. - 
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Cette nouvelle difgrace découragea les 

f 5 5 9* efprits , & fit évanouir toutes les efpéran- 
ces de la congrégation. Les proteffants 
ne fe crurent point en fureté, même dans' 
les retranchements d’Edimbourg. Ils fe 
déterminèrent auffi-tôt à fe réfugier dans 
quelque autre place bien plus éloignée de 
l’ennemi. En vain le prieur de St, André 
& quelques autres voulurent s’oppofer à 
cette fuite honteufe qui les couvroit d’i- 
gnominie. La crainte du danger préfent 
l’emporta fur tous les fentiments d’hon- 
neur & furie zele qu’ils dévoient au parti. 
A minuit ils fortirent d’Edimbourg en 
grand défordre , & marchèrent fans s’ar- 
rêter jufqu’à ce qu’ils fufTent arrivés à 
Stirling. 

Pendant ce dernier foulevement,pref- 
que tout le corps de la nobleffe d’Ecoffe 
s’étoit joint à la congrégation. Les lords 
Seton & Borthwick furent les feuls per- 
fonnes de marque qui prirent les armes 
pour la reine , & qui l’aiderent dans la 
défenfe de Leith *. Bothwell étoit ouver- 
tement attaché au parti de la reine , mais 
il fe tenoit chez lui. Le comte de Hunt- 
ly , fuivant toujours lin fyftême politi- 
que de rufes & de fubtilités qui faifoit 


? Keith, 31. ApptruL 
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le fonds de fon caraélere , amufoit par — - 1 -= 
de belles promefîés les chefs de la con- *559- 
grégation , qu’il s’étoit engagé d’aflirter , 
mais il ne leur amena jamais un feul hom- 
me *. Le comte de Morton , un des mem- 
bres de la congrégation , flottoit dans un 
état d’incertitude , & ne fe porta jamais 
avec franchife à la défenfe de la caufe 
commune. Le lord Erskine , gouverneur 
' d’Edimbourg , quoique protertant , gar- 
doit une neutralité qu’il regardoit com- 
me convenable à la dignité de fon porte. 

Depuis que le parlement lui avoit confié 
le commandement de la principale for- 
tererte du royaume , il s’étoit déterminé 
à n’entrer dans aucune fattion , & à ne 
fe laifler jamais entamer fur ce point. 

Peu de jours avant la fuite des protefi- Maïtland 
tants , la reine avoit fait une perte irré- quitte la 
parable par la défeftion de fon principal douairie- 
fecretaire , Guillaume Maitland de Le- «. 
thington. Le zele de Maitland pour la re- 
ligion réformée , les remontrances vives 
qu’il faifoit à la reine fur les voies de ri- 
gueur qu’elle avoit adoptées , lui avoient 
attiré la difgrace de cette princerte , & 
le reflentiment de fes conseillers Fran- 
çois. Les chofes furent même portées û 


* Keith, Apptni . 33, Knox , 222, 
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loin à cet égard , que croyant fa vie en 
1559. danger, il partit fecretement del.eith, 
& vint chercher un afyle près des lords 
de la congrégation *. Ils le reçurent à bras 
ouverts , comme un profélyte , qui par l’é- 
tendue de fes connoiffances pouvoit aug- 
menter confïdérablement les forces & 
Portrait la réputation du parti. Maitland, né avec 
iaad Mait ' ^ es P^ us § ran< ^ s ta l ents pour les affaires, s’y 
. étoit appliqué de bonne heure , &c avec • 
le fecours des lettres il avoit perfedion- 
né ces heureufes difpofitions. Dans ce 
temps de la vie, oit la jeuneffe prend l’ef- 
for, pendant que fes compatriotes du mê- 
me rang que lui fe livraient au plaifir de 
la chaffe , ou bien alloient fervir dans les 
armées de France en. qualité de volon- 
taires , il étoit déjà initié dans tous les 
fecrets de l’état , &: alloit de pair avec les 
perfonnes de l’expérience la plus con- 
fommée dans le maniement des affaires 
publiques. Il avoit une de ces aines por- 
tées au grand , qui fe plaifent à former des 
projets audacieux. Intrépide dans toutes 
lès entreprifes , il poffédoit au plus haut 
point tout l’art , toute la dextérité nécef- 
laire pour en affiner le fuccès. Mais ces 

grandes 
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grandes qualités étoient ternies par les 
vices qui marchent prefque toujours à *559* 
leur fuite. Son adreffe dégénéroit fouvent 
en fourberie : fa pénétration étoit accom- 
pagnée d’un excès de fubtilité & de raffi- 
nement : fon efprit inventif, abufant de fa 
fertilité , étoit fouvent en proie aux chi- 
mères , &c l’entraînoit en plufieurs occa- 
fions dans des fyftêmes d’une politique 
indifcrete & peu analogue au génie du 
fiecle : fon humeur entreprenante l’enga- 
geoit dans des projets vaftes & brillants , 
mais qui dans l’exécution fe trouvoient 
bien au-deflus de fes forces. Tous les 
écrivains contemporains de l’un & l’au- 
tre parti , parlent de cet homme avec une 
admiration qui ne peut être excitée que 
par la plus grande lupériori^é d’efprit ôc 
de talents. 

La terreur 8c la confufion qui s’étoient 
mifes dans la congrégation , lorfqu’elle 
avoit pris le parti de fe retirer précipi- 
tamment d’Edimbourg , s’étoient accrues 
à un tel point , qu’avant que d’arriver à 
Stirling , l’armée des proteftants étoit ré- 
duite à un très-petit nombre. Mais Knox 
au fein de l’adverfité , conferve toujours 
cette fermeté d’ame que rien ne peut 
ébranler. Il monte en chaire , il adreffe 
à fes auditeurs découragés une exhorta- 

Tomc /, O 
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— - — tion pathétique qui les releve de leur abat* 
I559* tement. Knox nous a confervé dans Ton 
hiftoire les principaux points de fon dis- 
cours. On y voit un exemple frappant 
des réprimandes libres & hardies qui 
étoient alors en ufage parmi ces premiers 
réformateurs. On y apperçoit auffi toute 
Padreffe de l’orateur dans le choix des ar- 
guments les plus propres à Subjuguer les 
eSprits , & à tirer Ses auditeurs de cette 
eSpece de léthargie où ils étoient tombés» 
Les lords On convoqua une affemblée des chefs 
de iacon p Gur délibérer Sur ce qu’il convenoit de 
on^encô- faire dans un moment où toutes les ref- 
à e £uftT S f° urces du P art i étoient épuifées , & où 
beth. " Sa perte entière paroiffoit inévitable Sans 
quelque Secours étranger. Les proteftants 
tournèrent encore les yeux du eôté de 
l’Angleterre , & Se déterminèrent à im- 
plorer l’afMance d’Elifabeth , pour ache- 
ver une entreprise dans laquelle ils avoient 
Sait une expérience li cruelle de leur pro- 
pre foibleffe , & de la Supériorité des for- 
ces de leurs adverfaires. Maitland , le plus 
habile négociateur du parti , fut choifi 
pour cette ambaflade. Les chefs convin- 
rent que durant Son abfence , & pendant 
la Sa i fon de l’année oit l’on reftoit dans 
l’inaélion , ils renverroient leurs troupes 
excédées des fatigues d’une campagne , 
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prolongée bien au-delà du terme du fer- 
vice ordinaire. Cependant pour garantir 1 5 5^- 
les comtés les plus attachés au parti , le 
prieur de Saint- André , avec une partie 
des chefs , fe retira à Fife , & le duc de 
Chatellerault , avec les autres chefs , fît fa 
réfidence à Hamilton. Maitland n’eut pas 
beaucoup de befoin ni de fon adreffe ni 
de fon éloquence pour engager Elifabeth 
à prendre fous fa prote&ion les protes- 
tants d’Ecoffe. Cette reine voyoit avec 
chagrin l’afcendant & les progrès des 
confeils & des armes des François dans 
ce royaume. Elle avoit prévu le but dan- 
gereux de leurs projets, & elle avoit déjà 
déterminé le rôle qu’elle vouloit jouer 
fur ce théâtre , fi leur puiffance en Ecofle 
devenoit toujours de plus en plus formi- 
dable. 

Il paroît qu’il y avoit alors en Angle- Motifsqu» 
terre un ufage établi parmi les minières. 

Ceux qui avoient quelque affaire de con- reine 
Séquence à porter devant la reine & à?è«e g àfe* 
fon confeil-privé , faifoient des mémoires courir les 
pour mettre l’affaire dans tout fon jour. 

Ils y expofoient avec netteté le point fur coffe, 
lequel on avoit à délibérer , ils y moti- 
voient leurs avis , ils établiffoient les fon- 
dements du plan qu’on devoit adopter , 

& ils propofoient les moyens de le met- 
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""f tre à exécution. On voit encore deux pa- 
1 5 59* piers de cette efpece *, compofés par 
le chevalier Guillaume Cecil , & écrits 
de fa main : ils font intitulés : DifcuJJîon 
fommaire de t affaire importante concer- 
nant fEcoffe. Ils font honneur à l’habi- 
leté & à la pénétration de ce grand mi- 
nière. Les raifons qui déterminèrent la 
reine d’Angleterre à prendre avec tant de 
chaleur le parti de la congrégation , y font 
préfentées clairement & avec force. Les 
conféquences dangereufes de l’établiffe- 
ment des François en Ecoffe , y font pré- 
vues avec beaucoup d’exattitude & de 
difcernement. 

Cecil y prend pour bafe , un principe 
également conforme au droit divin, & 
aux loix de la nature : Que toute fociété 
a le droit de fe garantir non-feulement 
du danger préfent , mais même de tous 
ceux qu’on peut craindre pour l’avenir 
avec quelque vraifemblance. Il ajoute que 
la nature la raifon enfeignent à cha- 
que prince à fe fervir pour fa défenfe des 
mêmes moyens que fes adverfaires em- 
ploient pour lui fufciter des embarras. Il 
établit fur ces fondements , le droit qu’a- 
yoit l’Angleterre , de fe mêler des affaires 
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de PEcofle , & de prévenir la conquête - 
de ce royaume, qui ëtoit manifeflement 1 5'59* 
le but oii tendoient toutes les démarches 
de la France. Les François , dit* il , font 
de tous temps les ennem'is irréconcilia- 
bles de l’Angleterre. Les hoflilités ont 
continué pendant plufieurs fiecles entre 
les deux nations , & jamais la cordialité 
ni la franchife n’ont préfidé aux traités 
de paix qu’on a faits avec eux. On ne 
peut donc point compter fur le dernier 
traité. Ils y ont été forcés par la nécef- 
lité des conjon&ures préfentes ; ils l’ob- 
ferveront avec négligence ; ils le rom- 
pront fur les prétextes les plus frivoles. 

La France aura bientôt repris fon ancien 
état d’opulence. Elle efl a&uellement 
épuifée d’hommes & d’argent par une 
guerre longue & malheureufe , mais elle 
fe relevera en peu de temps de fes pertes, 
elle fe trouvera bientôt en état d’agir, 

& l’attion lui deviendra néceffaire pour 
donner de la pâture à l’efprit inquiet & 
guerrier de fes peuples. Les princes Lor- 
rains qui ont actuellement en France toute 
la dire&ion des affaires , nourriffent la 
haine la plus envenimée contre la nation 
Angloife. Ils révoquent hautement en 
doute la légitimité de la naiffance de la 
reine ; & en foutenant le titre & les pré- 
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— tentions de la reine d’Ecoffe, leur nieoe, 
J 5-59- ik afpirent ouvertement à dépouiller Eli- 
sabeth de la couronne d’Angleterre, lis 
ont , dans cette vue , travaillé à exclure 
les Anglois du traité de Cateau-Cam- 
brefis , & entrepris de faire féparément 
la paix avec l’Efpagne. Ils ont engagé 
Henri II à permettre à la reine d’Ecoffe , 
fa belle-fille , de prendre le titre & les 
armes de reine d’Angleterre. Ils. ont fol* 
licité & obtenu à Rome, même depuis 
la conclufion de la paix entre les deux 
royaumes, une bulle du pape qui déclare 
illégitime la naiflance d’Elifabeth. Leurs 
cntreprifes ont été , néanmoins pendant 
quelque temps , fufpendues par la fageffe 
& la modération du connétable de Mont- 
morenci ; mais aujourd’hui que la mort 
d’Henri II & la difgrace du connétable 
leur a laifle le champ libre, on doit s’at- 
tendre qu’ils fe porteront aux plus grands 
excès , & l’on a tout à craindre de la fu- 
reur de ces ambitieux , armés du pouvoir 
fouverain. L’Ecoffe eft le côté par lequel 
ils peuvent attaquer l’Angleterre avec le 
plus d’avantage. Une guerre fur les fron- 
tières de ce pays ne peut expofer la 
France à aucun danger : une bataille mal- 
heureufe peut mettre au hafard la cou- 
ronne d’Angleterre & bouleverferlegou- 


"Digitized by Googfe 



d’Ecosse. Liv. III. 319 
vernement de ce royaume. En fait de SffT* 
politique, il eft puérile d’attendre que 1559. 
les deffeins de l’ennemi foient parvenus 
au degré de maturité pour l’exécution. 

Les nobles d’Ecofle , après avoir fait les 
derniers efforts , ont été obligés de bat- 
tre la retraite, & bien-loin d’être en état 
de chaffer ces hôtes dangereux qui enva- 
hiffent leur liberté , ils voient de jour en 
jour les accroiffements du pouvoir de la 
France , & ils abandonneront à la fin une 
querelle qu’ils foutiennent avec des for- 
ces auflï inégales. L’invafion de l’Angle- 
terre fuivra immédiatement la rédu&ion 
des mécontents d’Ecoffe. Elifabeth , en les 
abandonnant à la merci des François , 
ouvre à fes ennemis le chemin dans le 
cœur de fon royaume ; elle l’expofe aux 
calamités de la guerre; elle le met en 
danger de devenir la conquête de la 
France. Dans ces circonftances , le feul 
parti qu’on ait à prendre , eft donc d’al- 
ler au-devant de l’ennemi pendant qu’il 
eft encore à quelque diftance de l’Angle- 
terre, de foutenir la congrégation avec 
une forte armée, de rendre l’Ecoffe le 
théâtre de la guerre , d’étouffer dans leur 
enfance les projets des princes Lorrains , 

& par un effort foudain & imprévu, de 
«haffer les François de la Bretagne avant 
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* qu’ils y aient pris racine, & qu’ils aient 

J 559» eu le temps d’élever leur puiffance à un 
degré formidable. Cependant, comme 
cette affaire eft infiniment importante, 
& qu’elle mérite la plus grande atten- 
tion , elle doit être mûrement examinée; 
la fageffe doit préfider aux délibérations , 
mais elles doivent être fuivies d’une exé- 
cution prompte & courageufe; le dan- 
ger eft preffant, un moment de perdu le 
rendroit inévitable *. 

Ces raifonnements folides firent tout 
leur effet fur l’efprit de la reine d’Angle- 
terre , également jaloufe de s’oppofer à 
tous ceux qui pouvoient prétendre à fa 
couronne, & de procurer le bonheur & 
Ja tranquillité de fes fujets. Ces motifs 
l’avoient déterminée à envoyer fort à 
propos à la congrégation un fecours d’ar- 
gent : elle fe détermina , par les mêmes 
confidérations, à lui donner alors une af- 
lifîance bien plus réelle & proportionnée 
au befoin préfent. Un homme de la fuite 
de Maitland fn.it auffi - tôt dépêché en 
Ecoffe avec les plus fortes affurances de 


* Les raifons que les Ecoffois employèrent pour 
obtenir le fecours d’Elifabeth , font expofées avec 
beaucoup de force dans un des papiers de Mait- 
land, Jpptni , N 9 , II. pag. 6 & fuiv. 
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la proteflion de la reine , & on manda aux ; 
lords de la congrégation d’envoyer des dé- 1 5 5 9 * 
putés en Angleterre pour y conclure un 
traité , & pour concerter avec le duc de „ 
Norfolk les opérations de la campagne *. 

Cependant la reine régente , inftruite 
des démarches de la congrégation , qui ne 
pou voient pas relier long-temps cachées, 
craignoit les fuites de ces négociations à 
la cour d’Angleterre , & prévoyoit qu’il 
lui feroit impolîible de réfiller aux for- 
ces réunies des deux royaumes. Elle fe 
détermina en conféquence à prévenir, 
s’il étoit poffible , la reine Elifabeth , & à 
hafarder , malgré la rigueur de la faifon , 
d’attaquer les mécontents au moment oit 
ils étoient difperfés & dans une lituation 
défefpérée. Elle efpéroit ainli mettre fin 
à la guerre avant l’arrivée des fecours de 
l’Angleterre. 

Un corps conlîdérable de troupes Fran» 
çoifes qui venoit encore d’être renforcé 
par l’arrivée du comte de Martigues, avec 
mille foldats vétérans & quelques efca- 
drons de cavalerie , fut commandé pour 
marcher à Stirling. Ces troupes pafferent 
le Forth , & avanceront le long des cô- 
tes du comté de Fife , pillant &c rava - 


* Keith , H4r 
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SES* géant avec fureur les terres & les mai- 
1559. Tons de ceux qu’ils regardoient comme 
leurs ennemis. Fife étoit un des comte'* 
des plus peuplés & des plus puiffants du 
royaume. Il étoit dévoué à la congréga- 
tion, qui en avoitjufques-làtirédegrands 
fecours d’hommes & de provifions. Les 
François en pillant le pays pour punir les 
habitants de leur attachement au parti 
des mécontents , vouloient en même- 
, temps fe rendre maîtres de Saint-André , 
le fortifier, & IaifTer une garnifon capa- 
ble de contenir les efprits mutins de la 
province , & fe conferver la poffeflïon 
d’un port fitué fur l’Océan *. 

Le prieur de Saint - André , le lord 
Ruthven, Kirkaldi de Grange, & quel- 
ques autres chefs des plus aôifs de la con- 
grégation , rendirent en cette occafion 
au parti un fervice important , par leur 
bravoure & leur bonne conduite. Avec 
fix cents chevaux qu’ils avoient raffem- 
blés , ils inquiétèrent les François par des 
incurfions continuelles ; ils enlevoient 




• 

* * Saint - André , ville de l’Ecofle méridionale , 
f tuée fur la côte du copte de Fife , duquel elle eft 
capitale. Cette ville eft affez bien bâtie , dans une 
belle plaine : elle a un bon port, «ne univerfité & 
un archevêché ; elle avoit autrefois une citadelle 
qui eft a&uellement en ruines. L’archevêque porte 
le titre de priatat d’EcoUe. 
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leurs quartiers , ils interceptoient leurs 
convois de provilions, ils tailloient en 15 59* 
pièces les partis qui s’écartoient du gros 
de leur armée , & ils les harrafferent tel- 
lement par ces allarmes répétées , qu’ils 
furent pendant plus de trois femaines fans 

pouvoir avancer *. ’ 

A la fin le prieur de Saint- André , trop 
foible pour tenir plus long-temps la cam- * 5 6°* 
pagne, fut obligé de fe retirer. Les Fran- 
çois fe débarraflerent de Kirkaldy , & • 
commencèrent à marcher le long des cô- 
tes pour gagner le château de Saint-An- 
dré. Us avoient à peine fait quelques mil- Jan * 
les , lorfque d’une éminence , ils apper- 
çurent une flotte nombreufe qui faifoit 
route vers le golfe de Forth. Comme ils 
favoient que le marquis d’Elbeuf fe pré- 
paroit alors à faire voile en Ecoffe avec 
une armée nombreufe , ils conclurent 
auffi-tôt que ces vaiffeaux venoient pour 
eux , & ils fe livrèrent à des tranfports 
de joie immodérés , à la vue de ce fe- 
cours fi long-temps attendu. Us firent des 
décharges de leur plus grofle artillerie 
pour faluer leurs amis , & pour répandre 
la terreur parmi leurs ennemis, en leur 
annonçant l’arrivée de ce renfort. Mais 

* Knox , 103. 
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un petit bâtiment qui avoit pris terre à 
156°* la côte oppofée, fit bientôt évanouir ce 
triomphe & ces efpérances prématu- 
La flotte rées , en leur apprenant que cette flotte 
«rfve f au voyoient, étoit celle d’Angleterre , 
recours de qu’elle portoit des fecours à la congréga- 
ç a c t °“^ ré * tion , & qu’elle feroit inceflamment fui- 
vie par terre d’une armée formidable. 

En parcourant les événements du ré- 
gné d’Êlifabeth , on voit que cette prin- 
» - celle eut toujours beaucoup de pruden- 
ce, mais qu’elle favoit fe décider à pro- 
pos. La promptitude qu’elle mettoit dans 
l’exécution de fes projets , fon attention 
à ne les adopter qu’après une mûre dé- 
libération y rendent fon gouvernement 
remarquable , autant par la vigueur que 
par la fagefle de fes opérations. Lorf- 
qu’elle fut déterminée à accorder fa pro- 
tection aux lords de la congrégation , ils 
éprouvèrent aufll tôt toute l’aôivité & 
toute l’étendue de fon pouvoir. La faifon 
ne lui permettoit pas de mettre encam- 
. pagne fes troupes de terre ; dans la crainte 
que pendant l’hy ver , les François ne re- 
çuflent quelque renfort, elle envoya fur 
le champ une forte efcadre , avec ordre 
de croifer dans le golfe de Forth. Il pa- 
roît par les inflru&ions qu’elle, donna à 
J’Amiral Winfler, commandant de cette 
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efcadre , qu’elle vouloit conferver quel- 
ques apparences d’amitié avec la Fran- 1560. 
ce * ; mais ces démonflrations n’avoient 
rien de réel. Il étoit ordonné à l’amiral 
d’attaquer les François s’ils vouloient 
aborder en Ecofle , & de les en empêcher 
à force ouverte. C’étoit la vue de cette 
efcadre qui avoit caufé d’abord tant de 
joie aux François, qui leur infpira en- 
fuite tant de terreur, & qui fauva Fife 
des effets de leur vengeance. Craignant 
d’être coupés & de ne pouvoir plus join- 
dre leurs compagnons qui étoient au ri- 
vage oppofé , ils fe retirèrent vers Stir- 
ling avec la plus grande précipitation, 
par des chemins impraticables ; & mal- 
gré la rigueur de la faifon, ils arrivèrent 
à Leith , harralfés & excédés de fatigue §. 

La flotte Angloife jetta l’ancre dans Ta 
rade de Leith , & elle y refla jufqu’à la 
conclufion de la paix. Elle empêcha la 
garnifon de Leith de recevoir des fecours 
de toute efpece , & elle facilita beau- 
coup les opérations de l’armée Angloife 
qui fbt envoyée par terre. 

Aufli-tôt après l’arrivée de la flotte Traité des 
d’Angleterre , les commiflaires nommés fam^d’E- 

coffe avec 


* Keith , Appenii x, 4 J» 
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" ■ ' L - LJ par la congrégation fe rendirent à Ber* 
1 5 60. wick , & ils y conclurent avec le duc de 
Norfolk un traité, qui fut le lien d’union 
des proteffants avec la reine Elifabeth, 
& qui procura au parti de fi grands avan- 
tages. Le principal objet des parties con- 
traçantes, étoit d’arrêter les progrès ra- 
pides & dangereux des armes Françoifes 
en Ecoffe. Pour y parvenir, les Ecoffois 
s’engagèrent à ne jamais foufFrir que leur 
pays entrât dans aucune liaifon étroite 
avec la France , & à fe défendre juf- 
qu’à la derniere extrémité contre toute 
entreprife qu’on formeroit pour conqué- 
rir l’Ecoffe : Elifabeth promit de fon cô- 
té , de porter une armée puiffante en Ecof- 
fe, deflinée pour le fecours de la con- 
grégation , & que les Ecoffois tâcheraient 
de joindre avec toutes leurs forces. On 
convint qu’aucune place ne refferoit en- 
tre les mains des Anglois , & que toutes 
celles qu’on prendroit fur l’ennemi , fe- 
raient ou rafées, ou gardées par les Ecof- 
fois à leur choix. Si l’Angleterre étoit me- 
nacée de quelque invafion , les Ecoffois 
s’obligeoient de fecourir Elifabeth avec 
une partie de leurs forces ; & pour affu- 
rance de leur fidélité à obferver le traité, 
ils s’engageoient à donner des otages à 
la reine d’Angleterre avant que fon ar- 
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mée fe mît en marche pour l’Ecoffe. En- 
fin, les Ecoffois terminoient le traité par 1560. 
toutes fortes de protections d’obéif- 
fance & de fidélité envers leur propre rei- 
ne , dans toutes les chofes qui ne feroient 
point incompatibles avec leur religion & 
la liberté de la patrie *. 

L’armée Angloife compofée de fix mille L’armée 
hommes d’infanterie & de deux mille che- ^1° ‘üè- 
vaux, & commandée par le lord Greyge.de 
deWilton, entra en Ecofle dès les pre- ^*’ vril 
miers jours du printemps. Les membres 
de la congrégation fe raffemblerent de 
toutes les parties du royaume pour aller 
à la rencontre de leurs nouveaux alliés. 
Lorfqu’ils les eurent joints avec une fuite 
très-nombreufe , ils marchèrent tous en- 
femble vers Leith. Les François n’étoient 
pas affez forts pour tenir la campagne de- 
vant un ennemi auffi fupérieur en nom- 
bre. Un corps de troupes confidérable 
qu’on envoyoit à leur fecours, avoit été 
difperfé par une tempête violente ; une 
partie des vaiffeaux de tranfport avoit 
échoué fur les côtes de la France , & les 
autres avoient eu bien de la peine à re- 
gagner les ports de ce royaume §. Mais 


* Knox , 217. 

§ Mi/n, Jt Caji la, 450. 
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les François efpérerent qu’ils pourraient 
1560, défendre Leith , jufqu’à ce que les prin- 
ces Lorrains euflent réalifé les promefles 
magnifiques qu’ils leur avoient faites & 
qu’ils renouvelloient tous les jours , ou 
bien jufqu ? à ce que les Anglois fu fient 
obligés par la difette de provifions de fe 
retirer dans leur pays. Pour les y forcer, 
ils pillèrent & ravagèrent les campagnes 
des environs, coutume barbare , mais au- 
torisée par les loix de la guerre , pour ar- 
rêter une incurfion , & couper les vivres 
à l’ennemi *. Cependant le zele de la na- 
tion fit échouer leur projet. Les peuples 
s’empreflerent de contribuer de tout leur 
pouvoir à repoufler l’oppreflion , & ils 
ouvrirent tous leurs magafins de réferve 
pour foutenir leurs défenfeurs. Les com- 
tés voifins fournirent en abondance tou- 
tes les chofes néceflaires , & les Anglois 
au-lieu de manquer de fubfifiances, trou- 
vèrent leur camp rempli de toutes fortes 
de provifions , & à fi bon marché , que de- 
puis long-temps on ne les avoit vues à fi 
bas prix -dans cette partie du royaume §. 

Aux approches de l’armée Angloife, 
la reine régente fe retira dans le château 
d’Edimbourg. Sa fanté étoit dans un état 


? Knex, jS Ibid, 
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déplorable ; elle avoit Pâme abattue & -- - 
confternée par les mauvais l’uccès de Ton 1 5 60, 
adminiftration. Pour éviter les dangers 
& la fatigue d’un fiege , elle alla fe met- 
tre fous fa prote&ion du lord Erskine. 

Ce feigneur avoit toujours gardé la neu- 
tralité; fa probité & fon amour pour la 
patrie , lui avoient également concilié 
l’efiime des deux partis. 11 reçut la reine 
avec tout l’honneur & le refpett qui lui 
étoient dus; mais il eut foin de ne pas 
laifler entrer avec elle une fuite allez 
nombreufe pour expofer la fureté du châ- 
teau , dont il avoit le commandement 

Les Anglois, peu de jours après leur ar- 6 Avril, 
rivée en Ecofl'e , firent l’invefiiflement 
de Leith. La garnifon qui s’étoit renfer- 
mée dans la ville , étoit prefqu’à moitié 
auffi forte que l’armée des afliégeants. Les 
François fe défendirent en défefpérés, 

&C leur réfiftance rendit le fiege fortjong. 

Les hiftoriens contemporains ont écrit les 
circonftances de cette expédition; mais 
on voit que ces auteurs rfavoient ni con- 
noiflances, ni expérience dans l’art de 
la guerre. Leurs relations font très-im- 
parfaites & mêlées de tant d’obfcurité, 
que vu la difiance des temps, elles ne 


* Ferbes Collçft, roi. I, 503. Kçith , iza. 
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55^5^* méritent pas affez d’attention pour être fi 
1560. rapportées. . a 

Les François effayerent d’abord de I 

s’emparer du mont de Hawk, colline qui p 

s’élève à quelque diftance de la ville; ii 

15 Avril, mais ils en furent délogés , principale- fi 

ment par la cavalerie Ecoffoife , qui les d 

chargea vigoureufement. Leur perte dans 1 

cette occafion fut très-confidérable; mais 1 

quelques jours après, ayant fait une for- t 

tie avec un gros détachement, ils en- 1 

trerent dans les tranchées des Anglois, \ 

les en chafferent, enclouerent une par* | 

tie de leur canon , &c leur tuerent beau- 
coup de monde. La perte des Anglois ] 
fe monta au moins au double de celle 
que les François avoient faite dans l’ac- 1 
7 Mai. tion précédente. Les Anglois ne furent 
pas plus heureux dans la tentative qu’ils 
firent de prendre la place d’affaut. Ils 
y éprouvèrent encore le courage des 
François , & ils furent repouffés avec 
une perte confidérable. Le détail de ces 
circonftances, rapportées par les hifto- 
riens du temps , fait bien appercevoir le 
caraftere différent des troupes Françoi- 
fes & des troupes Angloifes. Les pre- 
mières exercées aux armes fous ces ré- 
gnés féconds en événements , de Fran- 
çois I & d’Henri II , fe défendoient non- 
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feulement avec bravoure, mais encore S*— S 
avec toute l’habileté de foldats vétérans. 1560. 
Les autres, plus accoutumées à vivre en 
paix , avoient toujours cette valeur , cette 
intrépidité particulières à la nation ; ils 
fe battoient en défefpérés , mais ils ne 
dônnoient guere de preuves de génie 
militaire, ni d’expérience dans l’art de 
la guerre : il efl évident que tous les con- 
tre-temps, tous les malheurs qu’ilséprou- 
verent durant le cours de ce fiege , ne 
vinrent que de fautes groffieres de leur 
part. Le fuccès des affiégés dans leurs for- 
ties doit être attribué à la féctirité & à 
la négligence des Anglois. Piufieurs de 
leurs officiers étoient abfents : leurs foî- 
dats avoient quitté leurs poftes , & les 
tranchées n’étoient prefque point gar- 
dées. Les échelles dont on avoit fait pro- 
vifion pour l’aflaut étoient beaucoup trop 
courtes, & les troupes commandées pour 
des coups de main , ne furent point fou- 
tenues. Les tranchées avoient d’abord 
été ouvertes dans un endroit qui n’étoit 
pas convenable ; & comme on fut obligé 
de changer de terrein , tout le travail &c 
tout le temps qu’on y avoit employé fu- 
rent perdus. La foibleffe des généraux 
Anglois ne contribua pas moins que la 
vigueur de la garnifon Françoife , à ra- 
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lentir les progrès des Anglois. Quoique 
1 5 60. la longueur du fiege & un accident de 
feu qui brûla plufieurs magafins des af- 
fiégés , eut réduit les François à la der- 
nière extrémité , dans l’attente d’un ren- 
fort , ils foutenoient cette fituation avec 
une fermeté inébranlable. 

Pendant que les efpérances & 1 er cou- 
rage des François prolongeoient le fiege 
fi fort au-delà du terme qu’on y avoit 
donné, les chefs des proteftants ne ref- 
toierit pas dans l’inaéfion. Ils travailloient 
à cimenter leur union & à fortifier le parti 
par de nouvelles confédérations. Ils rati- 
fièrent publiquement le traité conclu à 
Berwick avec l’Angleterre, & ils prirent 
des mefures pour affermir leur alliance 
avec cette couronne , &c pour la rendre 
indiffoluble. On trouve dans les aftes 
faits à ce fujet , la fignature du comte de 
Huntly , & celle de plufieurs autres fei- 
gneurs, qui jufqu’alors n’avoient con- 
couru à aucune des démarches de la con- 
grégation *. Quelques-uns de ces lords, 
&C nomfnément le comte de Huntly , ref- 
toient toujours attachés à l’églifc Romai- 
ne ; mais dans cette occafion , ils ne fu- 
rent arrêtés ni par leurs fentiments fur la 
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religion, ni par les maximes de prudence 
qu’ils avoient d’abord adoptées ; le ref- 1 j6o. 
fentiment & l’indignation générale con- 
tre la France prévalurent , & ils fe diffé- 
rent entraîner par ce torrent *. 

La reine régente, qui devoit plutôt être Mort de 
regardée comme l’inftrument que comme 
la caufe 'principale des malheurs dont l’E- **. 
coffe étoit alors accablée , mourut pen- 10 Jllin * 
dant le plus fort du fiege de Leith. Ja- 
mais princeffe ne pofféda des qualités «e douai- 
plus propres à illuftrer une administra- nerc * 
tion, & à rendre des peuples heureùx. 

Elle avoit autant d’adreffe que de péné- 
tration ; elle allioit la prudence avec un 
courage qui alloit jufqu’à l’intrépidité; 


* La terreur qu’on avoit conçue du pouvoir de 
la r rance, 1 emporta , en bien des occafïons, fur 
le zele que les nobles Catholiques avoient pour 

leur religion. On le voit évidemment par les mé- 
moires dont Burnet fait mention dans fon Hiftoire 
de la reformation, III, par. 281, & publiés par 
ce meme auteur dans \'App. p. 278. On apperçoit 
encore avec plus de certitude , dans les inftruéïions 
données par la reine Elifabeth à Randolph , fon 
agent en Ecoffe , que plufieurs papilles zélés pen« 
soient que l’alliance avec l’Angleterre étoit necef- 
laire pour la confervation de la liberté & de l’in- 
dependance du royaume. Keith ,158. Huntly lui- 
même avoit commencé à lier une correfpondance 
avec les miniflres d’Elifabeth , avant que l’armée 
Angloife fe mît en marche pour entrer en Ecoffe. 
Huynes’s Paper * , 261, 263. Apptnd. N°. III, pag . 
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► — elle étoit douce & humaine fans foiblef- 

1560.’ fe , zélée pour fa religion, mais ne don- 
nant point dans la bigoterie ; exa&e à 
faire rendre la juftice, mais éloignée de 
toutes les voies de rigueur. On peut néan- 
moins lui reprocher d’avoir été trop dé- 
vouée aux intérêts de la France, fon pays 
natal; d’avoir eu pour les princes Lor- 
rains , fes freres , un attachement fans ré- 
ferve, & qui étoit devenu une efpece de 
paflion. On la vit en effet facrifier à ces 
deux objets de fon affeéfion, toutes les 
maximes de fageffe & d’humanité que la 
bonté de fon caraélere lui auroit fait adop- 
ter. Mais ces circondances de fa vie qui 
obfcurcirent toutes fes grandes qualités, 
qui firent le malheur de fon gouverne- 
ment , & qui rendirent même fon nom 
odieux, peuvent encore être attribuées 
plutôt à un excès de vertu qu’au penchant 
pour le vice. Elle eut le malheur de fur- 
vivre trop long- temps à cette réputation, 
à cet amour du peuple qui lui avoient 
frayé le chemin à la place du royaume 
la plus élevée. Elle déshonora les der- 
nières années de fon adminiftration par 
des aûes de fauffeté & par quelques au- 
tres de févérité , qui lui firent perdre l’af- 
feélion d’un peuple qui avoit autrefois en 
elle une confiance fans bornes. Cepen- 
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datit fes ennemis mêmes attribuèrent tou- 
jours fes avions les plus inexcufables à 
fon trop de facilité , & jamais à la dépra- 
vation de fon naturel. Ils accuferent les 
princes Lorrains & les confeillers Fran- 
çois d’emportement & de cruauté , mais 
ils donnèrent toujours à la reine les élo- 
ges qu’elle méritoit par fa prudence & 
par fa modération*. Quelques jours avant 
fa mort, elle demanda une entrevue avec 
le prieur de Saint-André , le comte d’Ar- 
gyll , & d’autres chefs de la congréga- 
tion. Elle déplora avec eux les fuites fa- 
cheufes des confeils violents qu’elle avoit 
été forcée de fuivre; & avec lafranchife 
d’une ame généreufe, elle avoua les fau- 
tes qu’elle avoit commifes pendant fa ré- 
gence, & elle en demanda pardon â ceux 
qui en avoient reçu quelque préjudice; 
mais elle donna en même-temps cet avis 
aux chefs de la congrégation, qu’au mi- 
lieu des débats pour la défenfe de la li- 
berté , parmi le tumulte des armes , ils ne 
dévoient jamais perdre de vue la fidélité 
& la foumiflïon dues à leur fouverain §. 
Elle fe prépara enfuite à la mort par des 
méditations & des exercices de piété. 


* Buchanan, 314. 

5 Lefly, de rtb, geJU S cet, 2», 
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Elle demanda même l’affiflance de 'W'il- 
1560. lox, l’un des plus fameux prédicateurs 
parmi les réformés ; elle écouta fes inf- 
truûions avec beaucoup de refpeél & 
d’attention * ; enfin, elle vit approcher le 
terme fatal avec une confiance admira- 
ble , & la plus parfaite réfignation. 
Motifs II ne refloit plus de reffources aux Fran- 
mnentîes Ç°i s enfermés dans Leith , que la prompte 

à Jamais conc ^ u ^ on d’un tra ^é de paix , ou l’ar- 
u a P atx * r j v ^ e d’une forte armée du continent. 

Les princes Lorrains promettoient depuis 
long- temps ces fecours aux gens de leur 
parti en EcofTe , & ils foutenoient ainfi 
leur courage & leurs efpérances. La fitua- 
tion des affaires en France les força à 
la fin de fe prêter à des projets de paci- 
fication , pour lefquels ils avoient eu juf- 
nu’alors tant d’éloignement, & ils n’y 
furent engagés , ni par la terreur des ar- 
mes Angloifes , ni par les repréfentations 
des mécontents d’Écoffe. Les proteflants 
* formoient alors en France un parti , for- 
midable par le nombre & encore plus 
par la valeur & le génie entreprenant de 
leurs chefs. François II les avoit traités 
avec une extrême rigueur, &c fa conduite 

à 
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à leur égard annonçoit à chaque inftant 
la réfolution oit il étoit de détruire leur 
religion , & de perdre tous ceux qui la 
profeffoient. Les proteftants furent allar- 
més à 1’àfpeft du danger qui menaçoit 
leurs peffonnes & leur doârine, mais ils 
ne fe laiflerertt point vaincre par la ter- 
reur. Le zele de religion , le reüentiment 
des injures, les anima à un tel point, 
qu’ils fe déterminèrent à prendre des me- 
lures pour fe défendre , & même à pré- 
venir par quelque coup hardi les projets 
de leurs ennemis ; & comme ils impu- 
toient aux princes Lorrains toutes les me- 
fures de violence que le roi prenoit con- 
tre le parti proteftant , ils les déAgnerent 
comme les premières viâimes qu’ils dé- 
voient facrifier à leur indignation. Telle 
fut l’origine de la fameufe confpiration 
d’Amboife , qui ne fut le fruit , ni de la 
rébellion , ni d’un manque de fidélité en- 
vers le roi. La vigilance & la bonne for- Mar», 
tune des princes Lorrains les préferverent 
de ce danger. Ils découvrirent &c décon- 
certèrent le complot ; mais on apperce- 
voit de nouveaux orages fe former , prêts 
à fondre fur toutes les provinces du royau- 
me , & à y porter toutes les horreurs & la 
défolation d’une guerre civile. Dans ces 
çirconftances ,lçs princes Lorrains Airent 
Tome /. P 
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— - obligés de perdre toute idée de ccnquê- 
i 560. tes étrangères, & de reflreindre leur am- 
bition à fauver l’honneur & la dignité de 
la couronne de France ; bien-loin d’en- 
voyer de nouveaux renforts en Ecoffe , 
ils fe trouvoient dans l’obligation d’en 
rappeller ces vieilles troupes qui avoient 
fervi dans ce royaume *. 

Négocia- Dans des conjon&ures fi délicates , & 
lions pour & pour négocier des affaires de cette 
importance , les princes Lorrains firent 
choix de Monluc , évêque de Valence , 
ik du fieur de Randan. Comme ces deux 
jniniflres, &c particuliérement le premier, 
étoient regardés comme les plus adroits 
& les plus fins négociateurs de leur temps , 
Elifabeth nomma de fon côté Cecil , ion 
premier miniftre , & peut-être l’homme 
Je plus capable qui eût jamais occupé une 
telle place , avec Wolton , doyen de Can- 
torbery , qui avoit vieilli dans les négo- 
ciations , & qui avoient été employé fous 
trois régnés confécutifs. Les affaires en- 
tre les cours de France & d’Angleterre 
furent bientôt terminées par ces hom- 
mes d’une expérience confommée. La 
France ne fît aucune difficulté de reti- 
rer fes troupes de l’Ecoffe ; 6 c comme 


* Lefly , 224, 
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ce point avoit été le principal motif de 
la guerre , les autres furent bientôt dé- 
cidés , & ne donnèrent pas lieu à de lon- 
gues difcuffions. 

Les griefs de la congrégation & les de- 
mandes que les pioteltants faifoient à leur 
fouverain , pour en obtenir le redrefle- 
ment, prirent un temps plus confidérable. 
La matière étoit délicate, les négocia- 
tions demandoient beaucoup de dexté- 
rité. Après tant d’entreprifes , ordonnées 
parle roi & là reine , & qui tendoient ou- 
vertement à renverfer l’ancienne confti- 
tution & à détruire la religion réformée , 
les nobles d’Ecoffe qui avoient embraffé 
cette do&rine, ne pouvoient pas fe croire 
en fureté , fi l’on ne mettoit quelque bar- 
rière nouvelle pour arrêter à l’avenir les 
ufurpations de l’autorité royale. L’em- 
barras étoit de procéder en cette occa- 
lion par des voies légitimes. Les ambaf- 
fadeurs de France penfoient qu’un trait» 
avec des fujets , & avec des fujets rébel- 
les , étoit une condefcendance indigne 
de la majefté du trône. Leurs fcrupules 
fur ce point auroient aufli-tôt rompu tou- 
tes les négociations , li l’emprefl'ement 
égal des deux partis pour la paix n’avoit 
fait imaginer un expédient par lequel on 
efpéroit pourvoir à la fureté des fujets 
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■ Tans déroger à l’honneur du prince. Les 
1560. nobles d’Ecoffe confentirent à ne point 
Condi- parler de droits ni de privilèges , & à re- 
traité. dU cevo ^ r à titre de grâce ce qu’ils obtien- 
droient du fouverain. Tous les articles 
nouveaux demandés par les nobles , tant 
par inquiétude pour leur fûreté perfon- 
nelle , que par zele pour leur liberté , fu- 
rent accordés au nom de François & de 
Marie * comme des aûes d’indulgence 6z 
de munificence royale. Mais pour que 
ces conceflîons ne paruffent point pré- 
caires & fu jettes à être révoquées par la 
même autorité d’où elles étoient éma- 
nées, les ambaffadeurs de France jugè- 
rent à propos de les inférer dans le traité 
fait avec Elifabeth , pour obliger ainfi le 
roi 6c la reine d’Ecoffe à obferver invio- 
lablement l’accord fait avec leurs fujets *. 

Les hifioriens contemporains qui ont 
donné le détail de cette tranfaftion , con- 
fondent les conceflïons de François & 
✓de Marie à leurs fujets , avec le traité fait 
entre la France &: l’Angleterre. Ce der- 
nier , outre la ratification des précédents 
traités entre les deux royaumes , & les 
ftipulations par rapport au temps & à la 
maniéré de retirer d’Ecoffe les troupes 
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Àngloifes 8c Françoifes , contenoit un 
article auquel nous aurons fouvent occa- 1 
lion d’avoir recours , parce qu’il efl: la 
fource de plufieurs événements impor- 
tants. Le droit d’Elifabeth à la couronne 
d’Angleterre y étoit reconnu dans les ter- 
mes les plus forts ; François Sc Marie s’en- 
gageoient folemnellement à ne jamais 
prendre à l’avenir le titre 8c les armes 
de roi 8c de reine d’Angleterre. 

Si cet article fut honorable pour Eli- 
fabeth , les conditions qu’elle obtint pour 
les Ecoffois , fes alliés , ne leur furent pas 
moins avantageufes. Monluc 8c Randan 
convinrent , au nom de François 6c de Ma- 
rie , des articles fuivants : Que «les trou- 
pes Françoifes qui étoient en Ecofle , en 
ïortiroientinceffamment, 8c feroient ren- 
voyées dans leur pays , Sc qu’à l’avenir 
on ne feroit point entrer de troupes étran- 
gères dans le royaume fans en avoir au- 
paravant donné connoiffance au parle- 
ment , 6c avoir obtenu fon confente- 
ment ; que les fortifications de Leith 8c 
de Dumbar feroient au plutôt rafées , Sc 
qu’on n’en éleveroit point de nouvelles 
fans la permiflion du parlement ; qu’on 
tiendroit un parlement le premier jour 
d’août , & que cette affemblée feroit re- 
gardée à tous égards comme auffi légi- 
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LJiL — time que fi elle avoit été convoquée par 

1560. le commandement exprès du roi & de 
la reine ; que , conformément aux an- 
ciennes loix & coutumes du pays , le 
roi & la reine ne pourroient , ni décla- 
rer la guerre , ni conclure la paix fans 
le concours du parlement ; que , pendant 
les abfences de la reine , l’adminiflra- 
tion du gouvernement feroit commife 
à douze perfonnes qu’on choifiroit fur 
vingt-quatre propofées par le parlement , 
&dont fept feroient nommées par la reine, 
& cinq par le parlement ; qu’à l’avenir 
le roi & la reine n’éleveroient point d’é- 
iranger s aux places de confiance & de 
dignité dans le royaume, & qu’ils ne 
donneraient les offices de tréforier & 
de contrôleur des finances à aucun ec- 
cléfiaftique ; qu’on pafferoit, dans le par- 
lement fuivant, un a&e d’amniftie, por- 
tant abolition de tous crimes & de tou- 
tes offenfes, commis depuis le 6 mars 
1558 , & que cet atte feroit ratifié par 
le roi & la reine; que le roi & la reine 
ne pourroient point , fous prétexte de 
punir aucune offenfe contre leur auto- 
rité pendant cet efpace de temps , cher- 
cher à priver aucun de leurs fujets des 
offices, bénéfices ou biens qu’ils pofle- 
doient a&uellement ; & que les répara** 





d’Ecosse. Liv. III. 343 


tions dues aux eccléfiaftiques pour les — 

dommages & préjudices qu’ils avoient 1560. 
foufferts pendant les derniers fouleve- 
ments , feroient abfolument dureffort du 
parlement. Quant aux difputes de reli- 
gion , les ambaffadeurs déclarèrent qu’ils 
ne vouloient point prendre fur eux de 
les décider , mais qu’ils confentoient à 
ce que le parlement, dans fa première 
affemblée, examinât les points de con- 
troverfe , & en dît fon avis au roi 6 c 
à la reine. 

Les lords de la congrégation , par leur 
courage & par leur perfévérance , ame- 
nèrent à ce point mémorable, une en- 
treprise qui , dans fes commencements , 
annonçoit une iffue bien différente. Le 
parti , foible & même méprifable dans 
fes commencements, s’accrut par degrés, 

& parvint à un haut degré de puiffance. 
Favorifé par quelques événements heu- * 
reux , il vint à bout de repouffer tous 
les efforts de la reine , foutenue même 
par les forces d’un royaume encore plus 
puiffant. L’autorité fouveraine fut, par 
ce traité , remife entièrement entre les 
mains de la congrégation ; les préroga- 
tives limitées que la couronne avoit juf- 
qn’alors poffédées , furent totalement 
anéanties , Sz le gouvernement ariftocri- 
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g— g tique, qui avoit toujours été le fyffême 
1560. dominant dans le gouvernement d’Ecof- 
fe , devint fuprême & abfolu. L’influence 
de la France, qui avoit eu pendant long- 
temps un fi grand poids dans les affaires 
de l’Ecoffe , fut aufîi confidérablement 
affoiblie par ce même traité. On y répri- 
moit pour le temps préfent les projets d’u- 
furpation d’un allié ambitieux, & l’on fe 
precautionnoit contre ceux qu’il pourroit 
former dans la fuite , en fe liguant avec 
l’Angleterre. Les points difputés en ma- 
tière de religiop étant fournis à l’examen 
du parlement, les proteftants pouvoient 
efpérer d’obtenir les dédiions les pins fa- 
vorables aux opinions qu’ils avoient em- 
braffées. 

Peu de jours après la conclufîon du 
traité , les troupes Angloifes & Françoi- 
fes fortirent de l’Ecoffe. 

Le parle- Tout le royaume avoit les yeux fur 
î£mble. af * prochaine affemblée du parlement. 
Une affemblée convoquée d’une maniéré 
fi extraordinaire , dans des conjonctures 
fi critiques , pour délibérer fur des ma- 
tières d’une fi grande importance, te- 
noit tous les efprits en fufpens , & étoit 
attendue avec les plus grandes inquié- 
tudes. 

Suivant le génie ariftocratîque dugou- 
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vernement d’Ecofle , le parlement de ce — — 

royaume étoit proprement l’affemblée 1560. 
des nobles. Il étoit compofé des évêques , 
des abbés , des barons , & de quelques 
députés des bourgs , qui fe raffembloient 
dans une maifon. Les petits barons pou- 
voient y aflîfter , foit en perfonnes , foit 
parleurs repréfentants , mais ilsufoient 
rarement de ce droit. La dépenfe de cette 
forte de fervice , qui , fuivant la mode du 
temps , fe faifoit avec une fuite nombreufe 
de vaffaux & de fujets ; le peu d’attention 
de ce fiecle pour tout fyftême régulier 
de gouvernement ; & plus que tout , le 
pouvoir exorbitant des grands nobles qui 
s’étoient arrogé toute l’autorité, avoient 
tellement diminué la valeur de ce privi- 
lege , qu’il étoit extrêmement négligé. 

On voit par les anciens regiftres, que 
dans des temps de paix & de tranquilli- 
té , il n’y avoit qu’un très-petit nombre 
de députés des bourgs qui fe rendirent 
au parlement, & prefqu’aucun des pe- 
tits barons. On abandonnoit alors , fans 
fcrupule & fans jaloulie, l’adminiftration 
ordinaire du gouvernement au roi & aux 
grands barons. Mais dans les cas extraor- 
dinaires, lorfque les débats pour la liberté 
s’échauffoient & fe portoient jufqu’à la 
violence ; lorfqu on fe trouvoit en oppo- 

P v 
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— — lition avec le Souverain , & que la fer* 

1 5 6o. mentation des efprits étoit portée au plus 
haut point , les bourgeois & les petits ba- 
rons fortoient de leur inaétion, & pa- 
roiffoient pour foutenir les droits de leur 
patrie. On voit dans le régné tumultueux 
de Jacques III, plufieurs exemples qui 
juftifient cette obfervation *. Les projets 
téméraires de ce prince foible & mal con- 
seillé , excitèrent contre lui l’indignation 
publique, & amenèrent au parlement un 
très-grand nombre de petits barons , ou- 
tre les nobles du premier ordre, & les 
prélats qui étoient accoutumés de s’y 
rendre. 

Les mêmes raifons appelèrent au par- 
lement qui fe tint le premier août , une 
affluence d’hommes de tous les états qui 
n’y étoit point ordinaire. L’amour de la 
liberté civile & de la liberté de con- 
science étoit devenue la pafflon domi- 
nante de toute la nation, & ne permet- 
toit qu’à très-peu de personnes de relier 
fpeâateurs défintéreffés d’une afflemblée 
dont les aéies dévoient , félon toutes les 
apparences , être décififs par rapport à ce s 
deux objets. Les citoyens accouroien t 
de tous les coins du royaume , détermi 
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nés à foutenir de leurs voix dans le fénat , - — s - a 
cette même caufe qu’ils avoient défen- 1560. 
due les armes à la main en pleine cam- 
pagne. La cour des pairs temporels & fpi- 
rituels fe trouva complété , & il y vint 
encore des repréfentants de prefque tous 
les bourgs , & plus de cent barons, qui , • 

quoique de la claffe inférieure , étoient 
néanmoins des nobles des plus difiingués 
dans la nation , tant pour le rang que pour 
la fortune *. 

Le parlement étoit fur îe point d’en- 
tamer fes délibérations avec tout le zele 
dont il étoit animé , lorfqu’il s’éleva une 
difficulté au fujet de la légitimité de Paf- 
femblée. Il n’a /oit point paru de com- 
miffaire de la part du roi & de la reine , 

6c ib n’avoient point encore fait lignifier 
leur conferitement & leur approbation. 

Bien des gens regardoient ces formalités 
comme effentielles à Pexiftence d’un par- 
lement. Mais on oppofoit à cette opinion 
les termes exprès du traité d’Edimbourg 9 
par lequel cette aflemblée étoit déclarée 
auffi valable , à tous égards , que fi elle 
avoit été convoquée &c affignée par ex- 
près commandement du roi & de la rei- 
ne. Comme les adhérents de la congré- 


* K,eitb , 146. 
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- — ' ■ - ! - gation étoient en beaucoup plus grand 
1560. nombre que leurs adverfaires , ce der- 
nier fentiment prévalut. Les chefs les plus 
audacieux du parti , & qui pafToient pour 
avoir le plus de ferveur'', furent choifis 
pour lords des articles. Ils formèrent, fui- 
, vant l’ancien ufage , un comité qui eut 
toute l’influence qui lui appartenoit autre- 
fois dans le parlement d’Ecoffe. Les dé- 
libérations des lords des articles fe firent 
avec la plus parfaite unanimité 6c le zele 
le plus ardent. L a£le d’amniflie , la no- 
mination des vingt-quatre perfonnes, par- 
mi lefquelles on en devoit choifir douze 
pour former un confeil revêtu de l’auto- 
rité fuprême , 6e toutes les autres chofes 
prefcrites par le dernier traité, ou qu’on 
jugea néceffaires pour en aflurer l’obfer- 
vation , pafferent fans aucuns débats ni 
Procédés délais. L’article de la religion demanda 
dHa'reH- pl lls de temps , 6c rencontra de plus gran- 
l'ion. des difficultés. Il fut préfenté au parle- 
ment par une requête , au nom de ceux qui 
avoient adopté les principes de la réfor- 
mation. Ils prétendoient que plufieurs do- 
gmes de l’églife papille choquoient la rai- 
fon 6c déshonoroient la religion , que la 
difcipline de cette églife étoit corrompue 
6e tyrannique, & que les revenus des ec- 
çléfiaftiques étoient exorbitants 6c mal 


Die 
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employés. Les proteftants firent fur tous 
ces points les repréfentations les plus vi- 
ves , & avec tout le fiel que les abfur- 
dités & les vues pernicieufes qu’ils re- 
prochoient à l’églife Romaine avoient 
porté dans leurs âmes. Encouragés par 
le nombre & par le zele de leurs amis, 
ils cherchèrent à profiter d’une conjonc- 
ture auffi favorable pour renverfer tout 
l’édifice du papifme , & ils fupplierent le 
parlement d’interpoferfon autorité , pour 
réprimer ces abus multipliés *. 

Il y avoit dans le parlement plufieurs 
prélats , partifans zélés des anciennes opi- 
nions. Mais pendant que les proteftants 
agiffoient avec tant de vigueur , ces pré- 
lats refterent confondus , étonnés , & 
gardèrent conftamment un filence qui fut 
fatal à leur caufe. Ils crurent qu’il étoit 
impoflible d’arrêter ou de détourner ce 
torrent de zele religieux , pendant qu’il 
étoit encore dans toute fa force ; ils crai- 
gnirent que leur oppofition n’irritât leurs 
adverfaires , & n’excitât de nouveaux ac- 
tes de violence ; ils efpéroient que le roi 
& la reine trouveroient bientôt l’occa- 
fion de réprimer l’infolence de leurs fu- 
jets, & qu’après les premiers éclats de 
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cet orage , la tranquillité & le bon ordre 
1 5^°* pourroient être rétablis dans l’églife & 
dans le royaume. Peut-être vouloient-ik 
facrifîer la doélrine & même l’autorité 
de l’églife , à la fûreté de leurs perfon- 
nes , & à la conservation des biens qui 
étoient toujours entre leurs mains. En- 
fin , quels que fuffent les motifs de leur 
conduite , ce filence extraordinaire fut 
pour les proteftants un grand fujet de 
triomphe. Ils crurent y voir le défaveu 
tacite d’une mauvaife caufe j ils en pri- 
rent une nouvelle audace , & ils fe portè- 
rent avec plus d’ardeur & de courage que 
jamais à l’exécution de leurs deffeins *. 

Le parlement ne crut pas devoir s’en 
tenir à condamner Amplement des do- 
gmes allégués dans la requête des protef- 
tants. Il fit plus : il approuva par un a fie 
la profefîion de foi qui lui: fut préfentée 
parles minières proteftants § , & qui étoit 
composée , comme on pouvoit s’y atten- 
dre en de pareilles circonftances , dans 
la vue de tourner en ridicule les opi- 
nions & les pratiques de Féglife Romai- 
ne. Par un autre aâe , la jurifdi&ion des 
tribunaux eccléfiaftiques fut abolie , & la 
connoifiance des affaires , qui étoient cr- 
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devant portée à ces tribunaux , fut attri- 
buée aux juges féculiers *. Un troifieme i}6o, 
ftatut défendoit l’exercice du culte reli- 
gieux fuivant les rits de l’églife Romaine. 

La rigueur des injonctions du parlement 
pour affurer l’obfervation de cette loi , 
fait appercevoir toute la chaleur qui ré- 
gnoit t ans cette affemblée. La première 
tranfgrelhon emportoit la perte des biens 
& une punition corporelle , à la volonté 
du juge ; le banniffement étoit la peine 
de la récidive ; le troifieme violement de 
la loi devenoit un crime capital §. Tel 
étoit le génie des hommes de ce fiecle. 

Ne connoiffant ni les réglés d’une fage 
tolérance , ni les loix de l’humanité , ces 
mêmes hommes qui venoient de fe fouf- 
traire à la tyrannie eccléfiaftique , fe por- 
tèrent avec une précipitation indécente 
à imiter ces exemples de févérité qui 
avoient excité de leur part de fi jultes 
plaintes. 

La vigueur des ftatuts du parlement Statut» 
renverfa en peu de jours l’ancien fyftê- port aux 
me de religion établi depuis tant de fie- *j* v j* u *-„ 
clés. Les nobles fe portèrent à la réfor fe. 1 
mation de la doUrine & de la difcipline 


'Keith, ija. 
§ Knox , 254. 
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l’églife, avec une ardeur égale â celle 
1560. de Knox lui-même, & ils furpafferent 
toutes fes efpérances. Mais leurs procé- 
dés rapides & impétueux, par rapport à 
ces deux objets, fe ralentirent fur l’exa- 
men des revenus eccléfiaftiques , & on 
les vit affe&er des délais , lorfqu’il fut 
queftion de délibérer fur ce point. Plu- 
fieurs laïcs étoient déjà enrichis des dé- 
pouilles de l’églife; les autres dévoroient 
en efpérance tous les riches bénéfices 
auxquels on n’avoit point encore tou- 
ché. Les changements faits dans la reli- 
gion , procurèrent même à plufieurs ec- 
cléfiaftiques conftitués en dignité , l’oc- 
cafion de fatisfaire leur avarice & leur 
ambition. La démolition des monafteres 
avoit rendu la liberté à tous les religieux 
qui y étoient confinés , & prefque tous 
avoient pris quelque emploi féculier. Les 
abbés qui avoient embrafle par convic- 
tion les principes de la réforme , ou qui 
avoient eu l’adreffe de les adopter par po* 
litique , s’étoient emparés de tous les re- 
venus de la communauté , & les avoient 
appliqués à leur ufage particulier , à l’ex- 
ception de quelques penfions alimentai- 
res accordées à des moines d’un âge fort 
avancé *. Les prédicateurs de la réfor- 

.. 1 ■ ■ ■■■■■■ ■ ■■■ —■■■.■ 1 —— — 1 — p — — m 

* Keith, 496, jlppend, IÇ)Q , 191. 
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me demandoient que ces revenus fuflent ■■■ — 
employés à l’entretien des minières, à 1^0, 
l’éducation de la jeuneffe , & au foutien 
des pauvres. Cette propofition effrayoit 
également les gens de tous états qui rete- 
noient ces biens. Ils s’y oppoferent avec 
chaleur; ils prévalurent aifément par 
leur nombre & par leur autorité dans le 
parlement , & ils empêcberent que cette 
demande ne fût écoutée *. Le zele dont 
les premiers réformateurs étoient ani- 
més ; une nobleffe de fentiments qui les 
mettoit bien au-deflus de ce vil intérêt , 
les rendirent très-fenfibles à la baffeffe 
de leurs adhérents. Ils les virent avec in- 
dignation débuter par ces marques d’a- 
varice Sc d’attachement à leur intérêt per- 
fonnel. Knox, dans fes écrits, fe plaint 
amèrement des refus dédaigneux qu’il 
eut à efluyer de la part de bien des gens 
de cpii il attendoit des fentiments plus 
généreux , & plus de zele pour l’avan- 
cement de la religion & pour l’honneur 
de fes minières §. 

Il s’éleva une difficulté au fujet des La vaiidi- 
a&es du parlement qui concernoient la ie m d e u nt P çj{ 
religion. Cette difficulté, frivole en elle- révoquée 

en doute* 


* Apptnd. N°. IV, pas, 24 

s Küox, 2} 9 , 256. 
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^ même , & regardée comme de peu d’im- lo 

1560. portance dans ces temps éloignés, étoit le 

fondée fur les termes du traité d’Edirn- pa 

bourg. 11 y étoit dit que le parlement exa* pi 

mineroit l’état de la religion , & qu’il ex- pc 

poferoit fes fentiments fur ce point ail tic 

roi & à la reine. Cependant au-lieu de tû 

préfenter les demandes au fouverain dans nu 

la forme refpettueufe d’une fupplication re ; 

cru adrefle, le parlement en forma autant ‘ pl 

d’aêles, qui, fans être revêtus du confen- - fi 
tement royal, prirent force de loi dans lil 

tout le royaume. En exécution de ce qui ce 

y étoit ordonné , le fyftême établi de re- ce 

ïigion fut par-tout renverfé , & celui qui p ( 

étoit annoncé par les réformateurs , y fut 
fubftitué. Le peuple ne fit pas femblant c a 
d’appercevoir ce qui pouvoit manquer l a 
aux aâes du parlement ; le zele & la par- 
tialité fuppléerent aux défauts de forma- b ( 
lité , & ces nouveaux flatuts furent plus ét; 
généralement obfervés qu’aucun de ceux 0 1 
qui étoient ci-devant émanés des affem- | e , 
blées les plus régulières 6 c les plus con- 
formes aux conftitutions. Cependant on f u 
eft forcé d’avouer que par cès procédés , Co 

le parlement, ou plutôt la nation viola j e; 

le dernier article du traité d’Edimbourg, Vc 

& qu’elle alla même beaucoup au-delà r ; ( 

des bornes prefcrites à des fujets ; mais ^ 
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lorfque des hommes ont une fois fecoué ■ - 
le joug , lorfque tes efprits font échauffés 1 ^ 60 . 
par les paffions que la guerre civile inf- 
pire , il y auroit de l’ignorance ou de la 
pédanterie à vouloir condamner une na- 
tion d’après des réglés qui ne peuvent 
être obfervées que dans un gouverne- 
ment où le bon ordre eff établi , & où 
régné une parfaite tranquillité. Un peu- 
ple qui fe croit obligé à faire des efforts 
fi extraordinaires pour la dcfenfe de fa 
liberté , cherche à fe prévaloir de tout 
ce qui peut tendre à ce but, & la né- 
ceflité des circonftances , ainfi que l’im- 
portance de l’objet , paroiffent le jufti- 
fier en quelque maniéré , Iorfqu’il s’é- 
carte des formes ordinaires preferites par 
la conffitution. 

Suivant les termes du traité d’Edim-Le parte- 
bourg , & en conféquence de la forme JjjjjJ 
établie pour de pareilles affaires , on étoit ambaffa- 
obligé de préfenter au roi & à la reine ^’ur "e l * 
les procédures du parlement. Le cheva- France, 
lier Sandilands de Calder , lord St. Jean, 
fut chargé de fe rendre pour cet effet à la 
cour de France* Les nobles , après avoir 
tenu une conduite fi irrégulière , ne pou- 
voient pas fe flatter que François & Ma- 
rie approuvaffent leur conduite , & en- 
core moins efpérer que Leurs Majeftés 
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~ ' • vouluffent la confirmer par le confente- re 
1560. ment royal. La réception de leur ambaf- tii 

fadeur fut telle qu’ils avoient pu s’y at- d’. 

tendre. Le roi & la reine le reçurent très- pr 

froidement , & il fut renvoyé fans avoir fe 

obtenu la ratification des fiatuts du par- tif 

lement. L’ambafladeur effuya d’ailleurs, 
de la part des princes Lorrains & de leurs - pl; 
partifans , toutes les infultes & les mépris lie 

qu’ils étoient dans l’ufage de prodiguer les 

au parti dont il étoit le repréfentant *• ofi 

Ambaffa- On fit à la cour d’Angleterre une ré- au 

«leurs en-ception bien différente aux comtes de fer 

îe° parie- r Morton , de Glencairn , & Maitland de pe 

» E -Lethington , ambafladeurs du parlement ial 

e * vers Elifabeth , fa prote&rice. Cependant po 

ils ne furent pas plus heureux dans une bu 

partie de la négociation confiée à leurs ph 

foins. Les Ecoflois , fenfibles aux avanta- rai 

ges qu’ils retiroient de leur union avec tie 

l’Angleterre , & à la fureté qu’elle leur pei 

procurait , defiroient beaucoup de la ren- cui 

dre indiffoluble. Dans cette vue , ils char- joi 

gerent leurs ambaffadeurs de témoigner rar 

à la reine Elifabeth leur reconnoiflance po 

pour les fecours qu’elle leur avoit don- avi 

nés fi à propos & avec tant d’efficaci- p aj 

té; & en même-temps de la fupplierde le r 

^ 

* Knox, 255. Buchanan, 327, dg 


ligitized byTSoogle 



d’Ecosse. Liv. III. 357 
rendre perpétuelle l’union des deux na- 
tions , en confentant à époufer le comte 1 
d’Arran , qui, quoique fujet, étoit le plus 
proche allié de la famille royale d’Ecof- 
fe , & après Marie , l’héritier préfomp- 
tif de la couronne. 

Elifabeth écouta avec beaucoup de 
plaifir la première partie de la commif- 
iion , & elle encouragea les Ecoffois en 
les afl'urant de la continuation de fes bons 
offices dans toutes les occafions. Quant 
aufecondpoint, ellelailîa appercevoir les 
fentiments auxquels elle relia attachée 
pendant tout le cours de fon régné. Eli- 
fabeth avoit beaucoup deloignement 
pour le mariage. Quelques-uns l’ont attri- 
bué à fon goût particulier, d’autres, avec 
plus de vraifemblance , en ont donné des 
raifons politiques. Cette princeffe ambi- 
tieufe ne vouloit partager le trône avec 
perfonne; elle ne vouloit s’expofer à au- 
cune contradidion , & elle facrifioit à la 
jouiffance de ce pouvoir abfolu les efpé- 
rances de tranfmettre la couronne à fa 
pollérité. Le mariage qu’on lui propofoit 
avec le comte d’Arran ne lui préfentoit 
pas d’affez grands avantages pour l’ébran- 
ler dans fa réfolution ; elle s’en excufa , 
& elle aflaifonna ce refus de beaucoup 
de marques d’affedion pour la nation 
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Ecoflbife , & de confidération pour le 
1560. comte d’Arran *. 

Cette année , fi féconde en révolutions 
extraordinaires , fe termina par un évé- 
nement de la plus grande importance. Le 
4 de décembre fut le terme fatal de la 
vie de François II, prince d'une com- 
plexion foible & d’un efprit très- borné. 
Comme il ne laiffoit point d’enfants de 
la reine , fa mort étoit le coup le plus 
heureux pour tous ceux qui avoient fuivi 
le parti de la -congrégation. Marie , par 
les charmes de fa perfonne , avoit pris 
fur fon mari l^plus grand afcendant ; elle 
ï’avoit rendu/ entièrement fournis com- 
me elle aux princes Lorrains fes oncles , 
ÔC le roi fuivoit aveuglément la route 
qu’ils jugeoient à propos de lui tracer. 
Le pouvoir de la France ainfi dirigé , al- 
larmoit les mécontents d’Ecoffe. En ef- 
fet, le péril étoit grand, & leurs craintes 
étoient très-bien fondées. La fureur des 
troubles inteftins qui défoloient la Fran- 
ce , Sc les fecours qui étoient venus fi à 
propos d’Angleterre à la congrégation , 
avoient jufqu’alors empêché les princes 
Lorrains d’exécuter les projets qu’ils 
avoient formés fur l’Ecoffe. Mais fous un 


* Burn, j. Append. 308. Keith, 154, $£c. 
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gouvernement aufïi ferme & aufiï abfolu 
que celui de ces princes, il étoit impof- 1 560. 
fible que les foulevements de France fuf- 
fent d’une longue durée ; plufieurs évé- 
nements pouvoient donner des affaires à 
Elifabeth , & l’empêcher de porter fon 
attention fur celles de l’EcofTe. Dans 
l’une ou l’autre de ces circonftances , les 
Ecoffois reftoient expofés à toute la ven- 
geance que les reffentiments de la cour, 
de France pouvoient lui infpirer. Plus le 
coup avoit été long-temps fufpendu, plus 
il devenoit inévitable ; plus il menaçoit 
de tomber avec une force redoublée. La 
mort de François délivra l’Ecoffe de cette 
perfpedive effrayante. L’ancienne con- 
fédération entre les royaumes de France 
& d’Ecoffe ne fubfiftoit plus depuis quel- 
que temps , & cet événement avoit rom- 
pu le feul lien d’union qui reliât. Cathe- 
rine de Médicis, qui, pendant la mino- 
rité de Charles IX, fon fécond fils, avoit 
pris la direôion des affaires de France , 

& qui préfidoit à tous les confeils, étoit 
bien éloignée de fonger à foutenir l’au- 
torité de la reine d’Ecoffe. Catherine & 
Marie avoient été rivales fous le régné 
de François II , & s’étoient difputé le 
gouvernement de ce prince foible & fans 
expérience. Mais les attraits de l’époufe 



360 Histoire 
avoient aifément triomphé du crédit de 
1560. la mere. Catherine n’oublia jamais qu’elle 
a voit été traverfée dans fa paflion favo- 
rite , &c elle vit alors avec une fecrete 
fatisfaôion , les peines & les embarras 
dont fa belle-fille alloit être accablée. 
Marie, fuccombant aux chagrins qu’un 
revers de fortune auffi cruel pouvoit lui 
donner , prit le parti de la fuite , quitta 
la reine-mere * , & fe retira à Rheims. 
Abandonnée de cette foule de courti- 
fans qui la fuivoient dans fa profpérité, 
elle fe livra dans la folitude à toute fa 
douleur, & y dévora fon dépit. Les prin- 
ces Lorrains furent eux-mêmes obligés 
de reftreindre leurs vues ambitieufes, & 
de quitter le foin des affaires du dehors 
pour ne s’occuper que de celles de l’inté- 
rieur. Au-lieu de ces vafles projets qu’ils 
avoient formés fur la Grande-Bretagne , 
ils crurent ne devoir fonger qu’à fe faire 
une exiflence , & à s’accréditer fous le 
nouveau gouvernement. 

Il feroit impoffible de décrire les tranf- 
ports de joie que ce tableau de la cour de 
France excita parmi les Ecoffois. Us re- 
gardèrent la mort du monarque Fran- 
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çois, comme le feul événement capable 
de donner de la force & de la confiftance i 560. 
au fyftême de religion & de gouverne- 
ment qui venoit detre adopté. Ainfi l’on 
ne doit pas s’étonner d’entendre les hif- 
toriens contemporains fe récrier fur les 
foins immédiats de la Providence, qui, par 
des refforts inconnus, aflùre la paix & la 
tranquillité des états, dans des circonf- 
tances où toutes les reffources de la pru- 
dence & de l’induftrie humaines font 
épuifées , & où tout paroît défefpéré *. 

L’églife proteftante commençoit alors Etabliffe- 
à prendre en Ecoffe une forme plus ré ment du 
guliere. Les principes de la réformation ment de 
a voient été confirmés par l’autorité pu- prfs^yté- 
blique; il étoit néceflaire d’établir quel- rienne. 
ques réglés fixes de police extérieure 
pour le gouvernement &c la confervation 
d’une fociété qui étoit encore dans fon 
enfance. Le plan adopté par les réforma- 
teurs étoit très-différent de celui qui étoit 
établi depuis fi long -temps. Les motifs 
qui les portèrent à s’éloigner à ce point 
de l’ancien fyftême , méritent d’être dé- 
veloppés. 

Les vices du clergé avoient d’abord 
excité l’indignation publique , & animé 
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cet efprit de recherche qui devint fi fatal 
au papifme. Le mépris qu’on avoit conçu 
pour les défauts des eccléfiaftiques , fe 
porta bientôt fur les fondions mêmes 
qu’ils exerçoient. La réformation , après 
avoir attaqué la dodrine de l’églife papif- 
te , devoit aufli renverfer la forme de fon 
gouvernement. Cependant les opérations 
de la réforme furent modérées par l’au- 
torité & la politique des princes, dans 
une grande partie de l’Allemagne , en 
Angleterre, & dans les 'royaumes du 
Nord, La jurifdidion épifcopale fut con- 
fervée, mais avec quelques reftridions, 
dans les églifes de ces pays. Il paroît que 
la hiérarchie épifcopale étoit plus con- 
forme à. la pratique de l’églife , lorsque le 
Chridanifme devint la religion domi- 
nante dans l’empire Romain. Le gou- 
vernement eccléliaftique, modelé entiè- 
rement fur le gouvernement civil , en 
emprunta la forme , & en tira toute fon 
autorité. Les diocefes & les jurifdidions 
des patriarches , archevêques & évêques 
répondoient à la divilion & à la conftitu- 
tion de l’empire. En Suifle & dans les 
Pays-Bas, oii la nature du gouvernement 
donnoit pleine carrière au génie de la 
réformation, la prééminence de l’ordre 
eccléliaftique fut entièrement abolie* flt 
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on y établit une égalité plus analogue à 
l’efprit républicain. La forme de la pri- 
mitive églife donna l’idée , & fournit le 
modèle de ce dernier fyftême qui fut de- 
puis appellé Presbytérien* Les premiers 
■chrétiens , expofés à des persécutions 
continuelles , & obligés de tenir fecre- 
tes leurs affemblées religieufes, fe con- 
tentaient d’une forme de gouvernement 
très-fimple. L’efprit de la religion & le 
fentiment du danger concouroient à étein- 
dre en eux toute forte d’ambition , à 
établir un efprit d’égalité ., effets de leurs 
fouffrances & fource de prefque toutes 
leurs vertus. Calvin, dont les décidons 
furent reçues par les proteftants de ce 
fiecle avec une foumiflion incroyable, 
fut le protecteur & le reftaurateur de ce 
iyftême de police eccléfiaftiqite. L’églife 
de Geneve , formée fous fes yeux & par 
fa direction , étoit regardée comme le 
plus parfait modèle de cette efpece de 
gouvernement, & Knox, qui, pendant 
fon fqour dans cette ville , en avoit fait 
une étude particulière, 8c en avoit été 
touché d’admiration, recommanda forte- 
ment à fes concitoyens de le fuivre & 
4e Pimiter. 

.. Parmi les nobles d’Ecoïïe , quelques- 
uns haïffoient la perfonne des ecclefi-af- 

Q n 
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5 ? 1 !!! 1 ? tiques , d’autres envioient les richefles 
1560. de ceux conftitués en dignité. En abo- 
liflant cette claffe d’hommes dans l’état, 
les uns fuivoient leur reflentiment, les 
autres efpéroient de contenter leur ava- 
rice. Le peuple avoit conçu l’averfion 
la plus forte contre le papifme; il ap- 
prouvoit tout fyfiême qui s’écartoit le 
plus des ufages reçus dans l’églife Ro- 
maine , & il adoptoit avec la plus grande 
fatisfaôion, un plan qui flattoit fi agréa- 
blement fa paflion dominante. D\tn au- 
tre côté, les partifans de la liberté ci- 
vile voy oient avec plaifir le clergé pro- 
tefiant renverfer de fes propres mains cet 
édifice du pouvoir eccléfiaftique que*fes 
prédécefleurs avoient élevé avec tant 
d’art & d’induftrie; ils efpéroient qu’en 
lui prêtant leurs fecours, ils pourroient 
dépouiller les eccléfiaftiques de leurs di- 
gnités & de leurs richefles , & délivrer 
entièrement la nation de leur jurifdic- 
tion excefiive & tyrannique. La nouvelle 
forme de gouvernement prit aifément fa- 
veur parmi des hommes ainfi difpofés à 
la recevoir , & par Pimpulfion de leurs 
divers intérêts , & par le mouvement de 
leurs pallions. 

Cependant Knox jugea que dans les 
premiers temps de l’établiffement de ce 
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fyflême, il n’étoit pas à propos de s’é- 
carter entièrement de la forme ancien- 
ne *. Au-lieu des évêques , il propofa d’é- 
tablir dix ou douze fur-intendants répartis 
dans les différentes provinces du royau- 
me. Ces officiers étoient, comme le nom 
le porte, autorifés pour avoir l’infpec- 
tion fur la doctrine & les mœurs du refte 
du clergé. Ils préfidoient aux tribunaux 
eccléfiaftiques fubalternes , & ils rem- 
pliffoient quelques autres parties des 
fondions épifcopales. Mais leur jurif- 
diftion ne s’étendoit que fur les chofes 
facrées; ils ne pouvoient avoir féance 
au parlement , ni prétendre aucun droit 
à la dignité ni aux revenus des anciens 
évêques. 

Le bas clergé , qui pou voit être chargé 
du foin des paroifles, étoit peu nom- 
breux. Ceux cjui le compofoient avoient 
embraffé la réforme en différents temps 
&c par divers motifs. Pendant les foule- 
vements , ils avoient été difperfés au ha- 
fard dans les différentes provinces du 
royaume , & ils n’avoient formé qu’en 
fort peu d’endroits des claffes & des fo- 
ciétés régulières. La première affemblée 
générale de l’églife qui fe tint en cette 


Q üj 


* SpotfVood, 15 S, 



3 66 H n T o i r ï 

i ■ = année , portait toutes les marques d’une 

*5^0. affociation informe & encore dans fon 
enfance. Les membres qui la compo- 
foient étoient en petit nombre & peu 
eonfidérables pour le rang , & il paroi* 
que dans leur éleftion on n’avoit ob- 
fervé aucune réglé fixe & uniforme. Il 
n’y vint point de repréfentants de la plus* 
grande partie du royaume ; il n’y avoit 
qu’une feule perfonne pour quelques 
comtés tout entiers , pendant qu’en d’au- 
tres endroits , une feule ville oii églife 
avoit envoyé plufieurs. députés. Une af- 
femblée au£G foible & aufil irrégulière 
ne pouvoit pas avoir une grande autorité» 
Les membres qui en fentoient eux-mêmes 
toute l’infuffifance y mirent bientôt fin 
aux délibérations , fans ofer rifquer de 
donner des dédiions fur aucune affaire 
importante *. •* 

Knox , pour donner plus de force &J 
de confiftance au fyftême presbytérien, 
compofa , avec le fecours de fes freres y 
le premier livre de difcipline , qui con- 
tient le modèle ou la bafe de la police 
qu’ils avoient deflein d’établir §. Ils ^ le 
préfenterent à l’aflemblée des états, qui 
m Jaa fe tint au commencement de cette a n- 

vier. 


* Keith , 493. 
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née. Les états auraient aifément donné - — - 

leur confentement à tous les réglements 1560. 
propofés par rapport à la difcipline & à 
la jurifdi&ion eccléfiafîique ; mais le def- 
fein de recouvrer le patrimoine de l’é- 
glife,dont il étoit fait quelque mention 
dans cet écrit, éprouva une réception 
bien différente. 

Ce fut en vain que le clergé expofa 
les avantages que le public retirerait 
d’une application convenable des reve- 
nus eccléfiaftiques ; qu’il propofa l’avan- 
cement de la véritable religion , l’encou- 
ragement des fciences, le foutien des 
pauvres , qui réfuteraient d’une diflri- 
bution de ces fonds faite fans partialité ; 
qu’il menaça même de la vengeance di- 
vine ceux qui retenoient injustement des 
biens deftinés à de pieux ufages ; les no- 
bles ne voulurent jamais lâcher la proie 
dont ils s’étoient faifis; ils traitèrent ces 
propositions de dévotion fantaftique & 
chimérique, & ils les reçurent avec le 
dernier mépris *. 

L’aflemblée du clergé proteftant dé- ■- 
puta le prieur de Saint- André à la reine , 1561. 
pour l’inviter à revenir dans le pays de On invite 

fa naiflance, & à reprendre les rênes du llvcnï r * 
. . enEcofitf. 

* Kuox , aj6. 
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gouvernement qui avoient été trop Iong- 
1561. temps ên d’autres mains. Quelques-uns 
de fes fu jets craignoient fon retour, d’au- 
tres appercevoient qu’il pourroit avoir 
des fuites dangereufes * : cependant le 
grand nombre le defiroit avec tant d’ar- 
deur , que l’invitation paroiffoit faite 
avec la plus grande unanimité. Mais les 
catholiques Romains gagnèrent de vî- 
îeffe le prieur de Saint- André, & arrivè- 
rent les premiers auprès de la reine §. 
Lefly , qui fut depuis évêque de Roff, &c 
qui avoit été député par les catholiques i 
devança le prieur, à l’endroit oit Marie 
avoit établi fa réfidence. Il s’efforça de 
jetter des foupçons dans l’efprit de la 
reine contre fes fujets proteffants , & de 
lui perfuader de donner toute fa con- 
fiance à ceux qui étoient reflés attachés 
à la religion Romaine. Il infifla en consé- 
quence pour qu’elle vînt prendre terre à 
Aberdeen. Il lui repréfenta que la doc- 
trine des protefîants n’ayant fait que très- 
peu de progrès dans cette partie du royau- 
me, elle étoit affurée d’y raffembler en 
peu de jours une armée de vingt mille 
hommes, & il la flattoit qu’avec ce fe- 


* Apptnd. N®. V. pag. 36 & fuiv. 
§ Lefly, 127. 
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cours ellepourroitaifémentrenverferl’é- • 
glife réformée avant qu’elle fe fût affer- 1561. 
mie fur fes fondements. 

Les princes Lorrains n’étoient pas dif- 
pofés à écouter ces propofitions extrava- 
gantes & dangeréufes. Uniquement oc- 
cupés à fe défendre des piégés de Cathe- 
rine de Médicis , qui employoit tous les 
refforts de fa politique pour ruiner leur 
pouvoir exorbitant, ils n’avoient pas le 
temps.de s’occuper des affaires de l’E- 
coffe , & ils defiroient que leur niece prît 
paifiblement poffeffion de fon royaume. 

Les officiers François qui avoient fervi 
en Ecoffe , détournoient auffi la reine de 
prendre aucun parti violent. Ils lui re- 
préfentoient l’impoffibilité de réfifter à 
la puiffance & au nombre des proteft ants ; 
ils la déterminèrent ainfi à tâcher de les 
gagner par toutes fortes de voies, & à 
prendre pour fes minières les chefs de 
ce parti, plutôt que de les irriter par 
des violences inutiles , & de s’en faire 
des ennemis. De-là vinrent ces marques 
de confiance & d’affe&ion que la reine 
donna au prieur de Saint- André; le ta- 
bleau qu’il fit à la reine de l’état a&uel du 
royaume , le mit en grand crédit auprès 
de Sa Majefté; & Lefly vit avec douleur 
ce nouveau canal par où il paroiffoit que 

Q v 
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**"""* les grâces de la cour alloient découler *» 
1561. Il fe tint au mois de mai une autre af- 
femblée des états du royaume , & qui 
fut , à ce qui paroît , occafionnée par l’ar- 
rivée d’un ambaffadeur de France. Ce 
miniftre étoit chargé par fes inftruâions 
d’engager les Ecoffois à renouveller leur 
ancienne alliance avec la France , à rom- 
pre leur nouvelle confédération avec 
l’Angleterre , à remettre les eccléfiaftr- 
ques papilles en poffeffion de leurs reve- 
nus , & à les rétablir dans l’exercice de 
leurs fondions. Il feroit difficile de for- 
mer aucune conje&ure fur les motifs qui 
purent engager la cour de France à faire 
des proportions auffi extraordinaires & fî 
fort à contre-temps. Elles furent rejettées 
avec ce mépris qu’on pouvoit attendre 
du génie de la nation Ecoffoife §. 

Le clergé proteftant n’eut pas dans 
cette affemblée une audience plus favo- 
rable , qu’il ne l’avoît eue dans la précé- 
dente. Le projet de recouvrer le patri- 
moine de l’églife refta plus que jamais 
dans l’éloignement & dans l’incertitude. 
Quant à l’autre point , on trouva dans les 
nobles le même zele & la même résolu- 
tion. Le livre qu’on avoit compofé pour 
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rétabliffement de la difcipline eccléfiaf- — — 
tique, paroifîbit demander que les mo- 1561. 
numents du papifme qui refioient encore 
dans le royaume , fuflent démolis *. On 
n’avoit plus les mêmes prétextes politi- 
ques , on ne pouvoit plus alléguer la rage 
effrénée du peuple pour juftifier ou ex- 
cufer ces ravages & ces exécutions bar- 
bares. Cependant l’aflemblée confidérant 
ces édifices religieux comme des refies 
d’idolâtrie , rendit une fentence , les con- 
damna par un afte en forme , & commit 
pour la mettre à exécution , les perfon- 
nes qui s’étoient le plus difiînguêes par* 
leur zele & par leur a&ivité. Les ab- 
bayes , les cathédrales , les églifes paroifi 
fiales , les bibliothèques , les archives , 
les fépulcres même des morts , furent en- 
veloppés dans la defiruéUon générale. 

Les premiers {oulevements du peuple 
avoientformé une horrible tempête, rien 
n’avoit pu réfifier à fonimpétuofité; mais 
elle ne s’étoit étendue que dans quelques 
comtés , & fa fureur s’étoit bientôt dif- 
fipée. Mais alors un brigandage univer- 
fel , entrepris avec mûre délibération , 
acheva la ruine totale de tous ces fuper- 
bes édifices , de tous ces monuments ref- 


* Spotf^ood , ij j, 
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peâables qui avoient échappé à la fureur 
1561. des premières féditions*. 

Marie fe Cependant Marie ne fe preffoit pas de 
^affer^en retourner en Ecoffe. Accoutumée à l’é- 
lcoiTe. en lcgance , au brillant , à l’enjouement , à 
la politeffe de la cour de France , elle 
ne pou voit fe réfoudre à quitter ce pays 
de délices, & elle envifageoit avec hor- 
reur la barbarie de fon pays , la turbu- 
lence & la férocité de fes fujets , qui lui 
prélentoient un fpe&acle bien différent. 
Elle fut néanmoins obligée de céder à la 
fin à l’impatience de fes peuples & aux 
confeils de fes oncles. L’indifférence 
avec laquelle la reine-mere affeftoit de 
la traiter, & les mortifications qu’elle lui 
donnoit , contribuèrent auffi plus que 
toute autre chofe à la déterminer à ce 
voyage qui lui étoit fi défagréable §. Ce 
fut pendant qu’elle en faifoit les prépa- 
ratifs , qu’on commença à jetter ces fe- 
mences de difcorde & de jaloufie en- 
tre elle & la reine Elifabeth , qui répan- 
dirent tant d’amertume dans toute la vie 
de la reine d’Ecoffe , &c qui abrégèrent 
le cours de fa deftinée. 

La ratification du dernier traité d’E- 
dimbourg , fut la caufe aûuelle & appa- 


* Spotfirood , 174. 
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rente de cette fatale animofité entre les 
deux reines : mais ces funeftes démêlés 1561. 
prenoient leur fource de plus loin. Pref- 
que tous les articles du traité d’Edim- 
bourg avoient été exécutés par les deux 
partis avec l’exaûitude la plus fcrupu- 
leufe. Les fortifications de L«ith avoient 
été rafées ; les armées de France & d’An- 
gleterre étoient forties de l’Ecoffe dans 
le temps prefcrit ; les mécontents d’E- 
coffe avoient obtenu le redreffement de 
leurs griefs , & on leur avoit d’ailleurs 
accordé tout ce qu’ils avoient demandé 
pour leur fureté à l’avenir. Sur tous ces 
points , Marie avoit peu de raifons de re- 
fufer la ratification du traité , & Elifabeth 
n’en avoit pas davantage pour la follici- 
ter avec empreffement. 

Le fixieme article fouffroit plus de dif- 
ficulté , & il devint en effet comme le 
foyer de toutes les querelles. Jamais mi- 
niftre ne fut plus adroit que Cecil à pé- 
nétrer les vues de fon maître ; on n’en 
vit jamais de plus habile ni de plus heu- 
reux dans l’exécution. Sa conduite aux 
négociations d’Edimbourg fit bien con- 
noître tout l’afcendant qu’un jugement 
fain donnoit à cet habile politique fur 
les intrigues & les raffinements de Mon- 
luc, Il eut l’adreffe d’engager les ambaf- 
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" fadeurs françois , non-feulement â re- 

i. connoître que les couronnes d’Angle- 
terre & d'Irlande appartenoient de droit 
à Elifabeth feule , mais aufli de promet- 
tre qu’à l’avenir Marie s’abftiendroit de 
prendre les titres & les armes de ces 
royaurnes. 

La ratification de cet article aurait été 
de la plus fatale conféquence pour Ma- 
rie. La couronne d’Angleterre étcàt un 
objet digne de fon ambition. Les pré- 
tentions qu’elle y avoit lui donnoient 
beaucoup d’importance & de dignité aux 
yeux de toute l’Europe. Piufieurs même 
croyoient que fon droit étoit mieux fondé 
que celui d’Elifebeth. En Angleterre , les 
catholiques Romains , qui formoient alors 
un corps nombreux Sz aftif , adoptoient 
ouvertement cette opinion , & les pro- 
férants même qui foutenoient Elifabeth 
fur le trône , ne pouvoient pas nier que 
la reine d’Ecoffe ne fût l’héritière pré- 
fomptive de la couronne d’Angleterre. 
Suivant le cours ordinaire des chofes hu- 
maines , l’occafion de fe prévaloir de 
tous ces avantages pouvoit n’être pas fort 
éloigné ; & piufieurs événements impré- 
vus pouvoient encore la rapprocher. Si 9 
dans ces circontfances > Marie avoit ra- 
tifié l’article en queftion , elle auroit perdu 
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le rang qu’elle avoit jufqu’alors tenu par- — ■ - — 
mi les princes voifîns , le zele de fes ad- 
hérents le feroit peu-à-peu refroidi , & 
dès ce moment elle auroit été obligée 
de renoncer à toute efpérance de par- 
venir jamais à la couronne d’Angleterre. 

Toutes ces confidérations qui dévoient 
déterminer Marie à refufer fa ratifica- 
tion , n’avoient point échappé à la pé- 
nétration d’Elifabeth. Elle eut auffi re- 
cours à tout ce qu’elle crut capable d’a- . 
doucir ou d’ébranler la reine d’Ecofl'e, 
les carefles & les menaces furent fucceffi- 
vement employées pour l’amener à ce . 
qu’on defiroit ; & fi cette princeffe avoit ** 
eu la foibleffe d’avouer la conduite incorr- 
fidérée de fes ambafladeurs , & de rati- 
fier ce qu’ils avoient accordé , Elifabeth 
auroit eu fur elle un avantage confidéra- 
ble , & qui , ménagé par cette reine habi» 
le , pouvoit avoir de grandes fuites. Mat 
rie , en renonçant aux armes & aux titres 
des royaumes d’Angleterre & d’Irlande , 
affoiblifïoit fon droit à la fucceflion , & 
paroifloit laiflfer fur ce point la queftion 
indécife. Elifabeth auroit pu ainfi tenir 
fa rivale dans de perpétuelles inquié- 
tudes , dans une continuelle dépendan- 
ce ; elle pouvoit encpre , avec l’autorité 
du parlement , interrompre l’ordre de 
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fucceffion linéale , & tranfmettre la cou- 
ronne à d’autres defcendants du fang 
royal. Elle fuivit ce premier plan de con- 
duite à l’égard de Jacques VI ; & pendant 
tout le cours de fon régné , elle tint ce 


prince dans une fujétion & des appré- î 

henfions continuelles ; elle auroit , félon 1 

toutes les apparences , adopté le fécond 1 

& le plus rigoureux contre Marie , qui 1 

par bien des raifons étoit pour Elifabeth * 

un objet de jaloufie & de haine. * 

Cette interruption de la fuccefîïon li- 
néale n’auroit point excédé le pouvoir 1 

• d’Elifabeth ; elle étoit autorifée par des i 

exemples , & elle n’étoit point incom- 1 

patible avec la conftitution du royaume. 1 

Quoique la fucceflion héréditaire foit tel- ^ 

lement fondée fur les loix de la nature 1 

& fur l’affe&ion des peuples , qu’elle eft j 

reçue chez prefque toutes les nations ci- J 

vilifées, l’hiftoire d’Angleterre prouve e 

néanmoins qu’en plufieurs occafions re- 
marquables , on a dérogé à ce droit. La 1< 

couronne d’Angleterre , devenue la proie I; 

d’un conquérant , anima l’audace , en- d 

couragea les entreprifes de tous ceux qui c 

voulurent dans la fuite imiter une ambi- d 

lion illuftrée par le fuccès , & éprouver ’ c 
les caprices de la fortune. Depuis Guil- • ti 
laume, duc de Normandie, on y vitra- 


il 
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rement les réglés de la defcendance ob- 
fervées pendant trois régnés confécutifs. 1561. 
Lesprinces qui, par leurs intrigues ou par 
leur valeur , s’étoient frayé le chemin au 
trône, avoient recours à l’autorité du 
grand- confeil de la nation , pour légiti- 
mer leurs titres incertains. Le droit par- 
lementaire , ou le droit héréditaire de 
fucceffion , acquirent par -là en Angle- 
terre un égal degré de confidération. 

Cette affemblée augufte réclama & pof- 
féda réellement le pouvoir de changer 
l’ordre de la fucceffion royale. On vit 
même dans des temps plus rapprochés, 
fous le régné d’Henri VIII , le parlement 
fe prêter aux fantaifies de ce monarque , 

& l’autorifer à régler l’ordre de fuccef- 
fion fuivant fon bon plaifir. Les Anglois,' 
jaloux de la liberté de religion , & qui ne 
pouvoient fupporter la domination des 
étrangers , auroient avidement adopté 
les pallions de leur fouveraine , &c on 
leur auroit aifément perfuadé d’exclure 
la branche d’Ecoffe du droit de fuccé- 
der -à la couronne d’Angleterre. Telles 
étoient vraifemblablement les vues des 
deux reines, & de-là vinrent les diffi- 
cultés qui retardèrent la ratification du 
traité d’Edimbourg. 

.Mais fi les fources de difçorde entre 
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■■ — Elifabeth & Marie , n’avoient pas re- 
J 561 . monté plus haut que le traité, un chan* 
gement peu confidérable dans les mots 
auroit amené les choies à une compofi- 
tion amiable. Les expreflions vagues & 
ambiguës que Cecil avoit inférées dans 
le traité , auroient pu être changées en 
des termes plus clairs & plus précis. Au- 
lieu de faire promettre à Marie , que , dans 
tous Us temps à venir , elle ne porteroit 
point le titre de reine d’Angleterre , on 
auroit pu l’engager à promettre de ne 
point prendre ce titre du vivant d’Elifa- 
beth, ou de fes defcendants légitimes. 

Cependant cet adouciflement dans les 
termes du traité n’auroit peut-être point 
encore répondu aux vues des deux rei- 
nes. Marie avoit été obligée de fufpen- 
dre pour quelque temps fes prétentions 
au titre de reine d’Angleterre , mais elle 
ne les avoit jamais abandonnées. Elle 
étoit bien déterminée à les faire revivre 
aux premières apparences de fuccès , & 
elle ne vouloit point fe lier ni s’enga- 
ger formellement à ne point profiter des 
circonftances favorables qui pourroient 
fe préfenter. Le changement des termes 
n’auroit pas été plus agréable à Elifa- 
beth. Si elle l'avoit approuvé, elle au- 
roit paru reconnoître tacitement les pré- 



d’Ecosse. Liv. in. 37$ 
tentions de fa rivale. Marie refloit en 
droit de monter fur le trône d’Angle- 1561* 
terre après la mort d’Elifabeth. Mais ni 
la reine d’Ecaffe, ni la reine d’Angleterre 
n’ofoient avouer leurs fecrets fentiments. 

La moindre démonftration de vouloir 
exciter des troubles en Angleterre , ou ar- 
racher le fceptre des mains d’Elifabeth % 
feroit devenue fatale à la reine d’Ecof- 
fe. Tout foupçon d’un deffein formé de 
changer en Angleterre l’ordre de fuccef- 
fion, & d’écarter les prétentions de la 
reine d’Ecoffe , auroît expo fé Elifabetb 
à des reproches très-bien fondés , & lui 
auroit fufcité un grand nombre d’enne- 
mis dangereux. Cependant il y a lieu 
de croire que ces projets que les deux 
reines cachoient avec tant de foin & 
tant d’art , étoient les véritables motifs 
qui engageoient l’iine à folliciter ,& l’au- 
tre à refufer la ratification du traité dans 
la forme 011 il avoit été rédigé , puif- 
qu’aucune des deux n’eut recours à une 
explication qui auroit paru fina-ple & na- 
turelle à des âmes moins affeftéesde l’in- 
térêt politique , & qui auroient defiré de 
bonne foi l’union & la bonne intelligence. 

Mais fi l’intérêt fut le premier motif 
de la rupture entre les deux reines de 
la Bretagne, une rivalité d’une autre ef- 
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— pece contribua à prolonger leur méfin- 

1561. telligence , & des jaloufies de femme 
augmentèrent la violence de la haine po- 
litique. Elifabeth , douée de ces qualités 
extraordinaires, égales ou même fupé- 
rieures à celles de toutes les perfonnes 
de fon fexe , & qui lui firent un fi grand 
nom, étoit éprife d’une folle admiration 
de fa perfonne , & elle la pouffoit à un 
tel point , que des femmes ordinaires fu- 
jettes à la même foiblefie , auroient cru 
devoir s’en guérir , ou du moins la ca- 
cher avec prudence. La recherche dans 
fes ajuftements , fon affettation à dé- 
ployer tous fes charmes * , fon goût pour 
les adulations , étoient portés à l’excès , 
& ces défauts ne fe bornèrent point à 
ce temps de la vie où ils paroiflent le plus 
pardonnables ; dans l’âge même le plus 
avancé , la femme la plus fage de fon 
temps, & peut-être de tous les autres fie- 
cles, prenoit un foin particulier de fa pa- 
rure , cherchoit à fe donner tous les agré- 
ments de la jeunefle. Elifabeth, qui pof- 
fédoit bien plus que Marie la icience de 
la politique & l’art de gouverner , lui étoit 
très-inférieure pour les grâces & la beauté 


* Johnfton. Hift. rer. Britan. 346, ^47. Carte, roi. 
3. 690. Catalogue of Royal noble authors. 
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de la perfonne , & elle avoit cependant f!"*! 
la foiblefle de fe comparer à la reine d’E- 1561. 
cofle *. Comme elle ne pouvoit pas fe 
diffiinuler que dans cette comparaifon 
tout l’avantage étoit du côté de Marie, 
elle lui portoit envie , & elle la haïffoit 
comme une rivale qui l’éclipfoit. Lorf- 
que nous portons notre jugement fur la 
conduite des princes, nous fommes dif- 
pofés à donner trop à la politique , & 
point affez aux pallions qui leur font com- 
munes avec le refie des hommes. Pour 
juger des procédés aéluels d’Elifabeth en- 
vers la reme d’Ecofle, & de la maniéré 
dont elle la traita dans la fuite , il ne faut 
pas toujours la confidérer comme leine, 
on doit quelquefois la regarder comme 
une femme maîtrifée par f^qaloufie. 

Elifabeth n’ignoroit point les difficul- 
tés qui pouvoient fe rencontrer dans le 
traité par rapport à la reine d’Ecoffe. Ce- 
pendant elle redoubloit fes iuflances pour 
l’engager à le ratifier §. Marie, fous dif- 
férents prétextes , éludoit la demande , 8c 
cherchoit à gagner du temps. Mais pen- 
dant ces conteflations entre les deux 


* Melvil , ç8. Article , Eff'-’X. 

§ Keith, »5Z, 160 , &c. Append. N c , VI, p.tg. 41 

6- Jurp . , 
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reines , Fune perfévérant dans ( es impor- 
tunités , l’autre cherchant avec art à s’en 
garantir, elles avoient foin de confer- 
ver dans toute leur conduite un extérieur 
de politefle , elles fe prodiguoient ré- 
ciproquement des protections d’amour 
fraternel , des aflurances d’une eûime & 
d’une amitié que rien ne pourroit altérer. 

Marie ne fut pas long -temps fans s’ap- 
percevoir qu’entre les princes les expref- 
ûons d’amitié s’accordant rarement avec 
les fentiinents du cœur. Pour aller de 
France en Ecoffe , il faut palier le long 
des côtes de l’Angleterre. Marie crai- 
gnant d’être infultée par la flotte Angloi- 
le , & defirant de s’aflurer une retraite 
dans les pofts d’Angleterre en cas de tem- 
pête , envoya M. d’Oyfel demander à 
Elifabeth un fauf-conduit pour le temps 
du voyage. Cette demande ufitée entre 
les princes, & qui ne peut pas fe refufer 
avec bienféance, fut rejettée par Elifa- 
beth, de maniéré à la faire foupçonner 
fortement d’avoir eu deffein ou de fer- 
mer les paflages à Marie , ou de s’afliirer 
de fa perfonne *. 

Cette conduite peu généreufe d’Elifa- 


* Keith , 171, Camde», Apptni, VI, /. 4* 
& fuir* 
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beth remplit d’indignation la reine d’E- 
coffe, qui ne voulut pas néanmoins retar- 
der fon départ de France. Elle vint s’em- 
barquer â Calais , & elle y fut accom- 
pagnée convenablement à fa dignité , 
comme reine de deux puiffants royau- 
mes. Six princes Lorrains fes ondes, 
lin grand nombre de feigneurs François 
des plus diftingués étoient à fa fuite. Ca- 
therine , qui fe réjouiffoit en fecret de 
la voir fortir de France, employa tout 
pour donner à ce voyage , un air de ma- 
gnificence &c de refpeéh Marie , après 
avoir fait de trilles adieux à fesferviteurs, 
l’ame accablée de chagrins , les yeux bai- 
gnés de larmes, quitta ce royaume, le 
feul théâtre oii , pendant tout le cours de 
fa vie , la fortune l’a voit favori fée d’un 
fourire qui ne dura qu’un inflant. Elle fixa 
fes yeux fur les côtes de France , &c elle 
ne ceffa point d’y porter fes regards aufîi 
long-temps qu’elle put les appercevoir. 
Plongée dans la mélancolie , elle médi- 
toit fur ces événements qui la faifoient 
déchoir de ce haut degré de fortune ; 
elle prévoyoit peut-être cette longue 
fuite de malheurs qui répandirent tant 
d’amertume fur le relie de fes jours. La 
voix entrecoupée de fanglots , elle s’é- 
çrioit ; Adieu, France, adieu pays chéri , que 
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ff"***** /e ne reverrai jama 'n. Elle ne permettent 
1561. pas même aux ténèbres de la nuit de lui 
cacher cette terre de délices. Elle ne vou- 
lut point le retirer dans fa chambre , elle 
refufa de prendre aucune nourriture , & 
el.e ordonna qu’on portât fon lit fur le 
tillac. Elle attendit là avec la plus grande 
impatience le retour de la lumière. La 
fortune en cette occalion féconda fes de- 
firs. La galere oit elle étoit fit peu de che- » 
min pendant la nuit. A la pointe du jour, 
les côtes de France s’offrirent encore à 
fà vue , & de fi loin qu’elle put les ap- 
percevoir , l’accablement & la douleur 
lui arrachèrent ces mêmes expreffions 
de regrets *. A là fin il s’éleva un vent 
frais qui fe foutint pendant quelques 
jours : enfuite , à la faveur d’un brouil- 
lard épais, Marie échappa à la pourfuite 
des vaifleaux Anglois qui croifoiènt pour 
l’arrêter dans la traverfée § : & le dix- 
Marie ar- neu ^ août , après une abfence de près de 
rive ea treize années , elle aborda heureufement 
c0 ie ’ dans fon royaume & dans le pays de fa 
naiflance. 



•Brantôme, 4S3 , qui étoit • lui-même dans le 
vàiffeau avec la reine. 

$ Goodal, vol. I. 17 j. Caftelnau, 45J. 
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